
PRIX : 70 centimes 

M 

s 

1 

• 

N" 225. - 30 JANVIER 1965 

{pages 6 et 7) 

• ara ,sme 
e de la IV~ 

(pages 3 et 4) 

• 
L 'U. N. E. F. 

A -L'HEURE ·DU CHOIX 
. (page 9) . 



• ----------- La v,e 

&uvviWt fecteu~ l 
e· A propos cle l'unité syndicale 

En tant que militant s y n di -
callste enseignant CS.N.1.-F.E.N.), il 
y a. un point qui me tient particuliè­
rement à cœur. 

J'ai vu, petit à petit, s'effriter la 
possibilité d'abonner un certain nom­
bre de mez camaracfes à T. S. et cela 
était dû pour l'essentiel à l'attituC:e 
de ce dernier envers l'organisation 
syndicale des enseignants, a'Gtltude 
très proche du dénigrement, alors 
qu'étaient reproduits des communi­
qués ou donnés des comptes rendus 
ttès !avorablez des assises d'un grou­
puscule, confédéré, il est vrai, mais 
sans commune mesure avec la F .E.N. 
en ce qui concerne la représentativité. 

Cette même attitude se retrouve 
dans le numéro 222 dans un article 
de Maurîce Combes intitulé : « Syn­
dicats : les difficultés de l'unité. .., 
Que dans cet article M. Combes 
veuille surtout insister sur l'aspect 
formel des difficultés de la réunifi­
cation syndicale, cela est son affaire. 
n me semble, par contre, très mala­
droit d'utiliser le contenu d'une tri­
bune de 1iscussion pour juger de l'at­
titude d'une organisation. De l'rvis 
dé chacun c!es syndiqués de la F.E.N., 
seules les d~cision:; des Congrès 
fixent l'attitude c!e leur organisation, 
et si M. Combes voulait définir la 
position de cette organisation face à 
la C.F.D.T., il pouvait alors :aire 
appel à l'analyse de Lauré dans son 
rapport d'activité (Congrès F.E.N. 
1964) , mais peut-être n 'en a-t-il pas 
connaissance ? 
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L'attitude de M . Combes a une ,1tl­
lité cependant : celle de rendre pu­
blique la réponse du S.G.E.N., phrases 
creuses et démagogiques. Que M. 
Combes se :,rocure les publications du 
S .G.J<;.N. dans notre ,ié_'1artement et 
11 sera édifié pa r « l'effort de com­
préhension réciproque, par IP souci 
d'objectivité, par le respect de la per­
sonnalité des autres organisations » 
que ce groupuscule concurrentiel dé­
ploie. 

M. Combes se veut-il comique 
quand il écrit : « En conclusion, 
faut-il regrouper d'abord l'ensemble 
des organisations « non commu­
nistes » : C.F.D.T., F.O., F.:r..:.N., afin 
de peser ainsi sur l'évolution de la 
C.G.T. et permettre ulténeurement la 
réalisation de l'unité syndicale ? » 

C'est envisager d'une façon bien 
formelle l'évolution des diverses i::en­
t ra les et ignorer les courants pro­
fonds qm anime1.t le mouvement ou­
vr ier. En fait , la solution qu'envisage 
M. Combes aurait un r ésultat certain, 
celui de diviser. et de consacrer la 
division ouvrière en deux tendances 
opposées, alors que c'est cela qu'il 
faut surmonter. 

Un dernier point enfin, il concerne 
la conclusion de M. Combes et le 
<, splendide isolemen t » de F.O. et 
de la ;'".E.N. Pe·.1t-étre ignore-t-il les 
liens profonds q1ti unissent la F.E.N. 
auY deux con tédéra tions laïques ? 

Peut-étre ignore-t-il également la 
contribution qu'au sein du PUMSUD 
la F.E.N. a apportée à la définition 
des conditions objectives de l'unité et 
dont personne à m a connaissance n'a 
nié que cela puisse être une base de 
discussion valable ? 

Marc SCHOEBER. 

N.D.L.R. - Nous avons comrm~niqué 
cet article à notre camar ade Maurice 
Combes qui a f ait à ce sujet les 
remarques suivantes : 

1°) Il ,i'a jamais contesté l a r epré­
sentativit é de, la F .E.N., mais il re­
r1rette que notre correspondant t raite 
la S.G.E.N. dans son ensemble de 
i" grou.puscule concurrentiel » ; 

2°) Si valable que soi;; l'effor t du 
PUMSUD pour définir l es conditions 
de l'unité, il constate q:œ ni la C.G .T., 
ni F.O., ni la C.F.D.T . ne reprennent 
à leur compte ses thèses don t l es 
trois centrales critiquent le camctère 
f ormel ; 

3°) En ce qui concerne l es l iens de 
la P.E.N. avec les centrales, Combes 
rav11elle qu'il a aignalé que dans l es 
discussicns actuelles cette organisa­
tion établ it la liaison entre F.O . et les 
autres syn dicc:ts. 

w~auff®uufc · 21ôdlrEri° 
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Le P. S. U. repart du bon pied. 
Mais l'extrême modicité des moyens matériels dont nous 

disposons nous empêche, seule, de donner une publicité plu,s 
grande à nos solutions. 

Aussi, lançons-nous un appel pressant à tous ceux qui ont les 
moyens de verser une cotisation mensuelle volontaire. 

A tous, sans exception, nous demandons de prendre l'initiative 
tle collectes et de nous en envoyer le montant. 

Que ceux qui le peuvent nous versent dès maintenant un 
acompte important. 

Nos besoins sont urgents. Retournez-nous la formule ci­
dessous dûment remplie. 

Merci d'avance. 

Edouard DEPREUX, 
Secrétaire national du P.S.U. 

Jean ARTHUYS, 
Trésorier national. 
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du Parti -- __,-­-- ,..., 
l'ai•ticle 

• A propos de 
rn ,nt 

1 gouverne •· . 

sur , l'Egypte 
dirio-eants F.L.N: et Nasser 

fait 1es . n~mbre de theses marxta~ 
n certalll 

Il est certain que e b ï ssalt plus a 
l'. que de suez o e Je la s0-

de !!PO . cl conservat.1on c il éva-
sa react10n e . laquelle 11 ciété bourgeoi~e dans_ i't plus Ia so : 
luait, et dont il a_ssu1 a Iui-rnêJ1l~ plu,, 
dlté que le gaul11s_me . de ctefense 

,·· n reflexe t tard, qu a u f scisan e. .. 
contre une av~nture_t '.1 que Nasse., 

Il est non moms cei ~~1~ _ plus_ o~ 
parmi toutes les m~_~uu tllisa. visa1_t_ "" 
moins bonnes - qu 1 des mainrn1_,es 
secouer son pa~s . er 1es autres 
étrangères et _a_ ~atti~P na tions du 
dans la competitJOJ~ ~~ ctéveloPPe­
tiers monde en voie 
ment. . . u'il est diffi:-

Je crois, neanm01l}s, q ujourd'httl, 
cile d'affirmer, i:nemel dessus dans 
qu'Israël seul aurait 

0
e~,/poque contre 

son a ffrontement d-
l'Egypte. . , , s sion:stP. 

Or même s1 l on n e~t pa ue l'!;;-
' t st1mer q convaincu, on, pe_u e ssi mal conçu 

raël d 'aujourd i:u1 -:- au 'a as p;us 
et mal bâti qu'1) sOJt .-_ n e ~~nière 
de raisons de disparaitre, d te e1 Je­
violen te et agressi~e qt)~ l Efil?run;-;ie, 
même, le Congo, 1 Alge1le, 
etc. t 11· attendait 

Et c'est cependan ce CJl 
Israël. t · •- -

Tout le mond~, à part les an ~;;~s 
raéliens' acharnes, pense que, . · . 
1•1·nterven tion des rranco:-ang:a.ist, 

· · · n t1 Il es l'état juif aurait ete ane~ · ., _ 
éviden t que Guy Mollet, t !l"an t -~r"'1\ 
ment de cette incidence, obei_ss_a, 
beaucoup plus, comme 1acques viv1.!:1~ 
le souligne dans « Tribune i> . dl:1 _ ~ 
courant, à son intention d'~ffa1b:11 '~ 
F.L.N. algérien et de men~ger le:;: 
puissances occultes de la Bourse __ et cl ': 
la City, que du sauvetage d'Isra~f qut 
ne lui importe certainement qu a un 
degré t rès relatif. . 

Mais en tou t état de cause et apres 
avoir âccompli le tour d'h 01:izo!1 au.­
quel Jacques Vivien n ous m v1te, 11 
n ous est difficile de considérer Nasser 
- autan t comme per sonnage que 
comme maitre de ses œuvr es - en 
t ant que socia list e au sens conven ­
tionnel de l'expression et surtout du 
qualificatif ! 

Marx, Engel, Lénine, Jaurès, au­
raient certainement beaucoup de ma l 
à discerner chez ce colonel chef d 'Etat 
les bases et la con ti.uuité linéaire d'un 
socialisme qui, même relativement , 
approcherait l'humanfame et la cons-· 
truction seientifique de la doctrine, 

Il est vrai que notre ma lheurem; 
socialisme a subi et su bit encore t an t 
de triturations que, comme la lan gue 
d 'Esope, on se permet de l'accommo­
der de bien des manières, même en 
appelan t à son secours, comme J'o;-it 

u . 1 tes. . pas qu'H1t :-! r fut un 
N'oub110.ntst" , C'est tout au mo1n3 

grand soci: th~r!féraires qul l'afflr"l 
Jul et r •idée nat1or..alc-socialiste fat 
malent. • une conception social!stt 
d 'aiilea~~lPl" sut se servi_r. La lecture 
dont cÏ'Edmon :l Laskme, « Le so­
d_u !ivr! national ~. est d 'ailleurs édl-
c1a1Jsm. sujet. 
fiante a c~andalisera, peut-être, de 

s,n se arer Nasser à Hitler. Mala 
voir comP incidences, et une rapide 
b!~n 1~~fation des pri~es de position 
recaI? . nnes nous demontrent que 
nass~rie maitre du Ill' Reich n'ett 
~~<;i;rfen;ient antipathique au colonel 

egypti~ · compte plus les ex-collabo-
on s du führer gui ont trouvé asUe 

rateurl'Egypte << socialiste ~ et avec 
dans d 'attention encore lorsqu'U, 
J?1Ufent spécialistes en ballstlgue ! 
et}oute la propag~i:ide ar~be et nas-
, ··enn" an ti-israehenne epaule avee 

s~r~eur- et enth ousiasme tous les 
· vig uvernent s néo-nazis dans le monde 
~o telle sor te que l'on ne peut plus 
f:ire de différ ence entre l'une et l'au- , 

t re. · 1 li t Pour une op t10n « soc a s e , et 
« progressis te ~. ~ vouons 9-ue celle-el 
ne m angue p as d un c_ertam style, ni 
m ême d 'un style certam ! . 

Il est étonn ant q_ue !1otre camara~e 
Vivien n'a it pas Ju g_e opportun d y 
fair e la moindre allus10n . ne_ se~ai~-ce 
que pour . respecter 1~ SfUC:l d obJec­
tivité lucide qui pa r a it 1 ammer ! 

• 
Disons, pour conclure, que nous 

voulons bien voir les a sp~<:ts positifs 
qui se dégag_en t de l'exp~nence nas­
sérienne, mais que celle-ci . est encore 
em pêtrée - pour des r a!sons dont 
un certa in nombre pa raissent fort 
valables d 'aille urs - dans un tas 
d 'incidences dont sa référence à un 
n éo- islamisme soi-disant socialisé {lui 
a ussi) n 'est pas la moindre ! 

On n e p eut, d'autre part, trop cri­
t iquer l 'at t itude anti-israélienne du 
n assérisme ca r l'Etat d 'Israël, c'est un 
fai t, n 'est p as une construction nor­
m ale éd ifiée dan s d es conditions équi­
librées et équilibrantes . M ais l'on ne 
peut, pm1r a u ta,n t, a p ]l)rotœver la colla- , 
sion naz'ie-nassérie111ne dont te pr1nd ­
pal objet consiste à en viisaget" et ))ré­
pa r er l'anéantissem ent d'Isr aël -
con ten an t et contenu - dans les dé­
lais aussi b refs que brutaux, afin de 
prévenir toute r éaction . 

Raymond Lipa. 

PARTI SOCIALISTE UNIFIE 

LA I b' SECTION DU P. S. U. 
VOUS PRIE D'ASSISTER 
A UNE TABLE RONDE SUR: 

L'E GAGEMENT 
POLITIQUE 

ANIMEE PAR NOS CAMARADES 

~ic1:teI BREITMAN 
Pr,x Sainte• Beuve 1964 

Le Samedi 
30 JANVIER 1965 

à 15 heures 45 

29, rue Cortambert 
PARIS - XVI• 

Métro Trocadéro 

G_eorges CONCHON 
Pr,x Goncou r t 1964 

Jean-Pierre FAYE 
Prix Re na udot 1964 

& 

Serge MALLET 
Membre du 8 ureau Nationa l 

~e~:~'!-ue coB· ~~RD ET 
mite Politique N a tiona l 

Les lauréats 64 . . 
prix Méd• , 
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• ams, que Colette AUDRY 
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éditoriaux 

A PROPOS D'UN DIKTAT 

Les 

C Œ\1~1 E l~s chool's st•1·aie11t ~impies et 
factl~s. s1, ù, l'ocmsiou de ces é ll'c1 ions 

1 m11111 cqHlles, le l.'.S.U .• l\'ait réellc-

b
nellt foi·mulé des << dc111a11des c.corbi­
antcs » J 

d O~i pu11_1Tait a l~r~ se 111oquc1· de l'e µa1·ti 
. e 1c nou, eau polihqne cherchant i\ s'ins­
taller gouhîme11t au milcu de la cuisine de 
ses d e,·,1JJ c- ie1·s. )Iall1c111·et1sc111cul pour nos 
ccnc;;curs. le P.S.U. iù'st coutenté de tkman­
dc1·_ pa1·1011t _nue pos ition co11fol'111e !i son fot-
1101 tance reellc. ll faut beaucoup lllent:ir 
pom· souteni r le contraire. 

_A l'ai·i~. ~c1·it l'H11111a11ité, le l'.S.U . vou­
hut mult1plier « 7)(1r 11 e11f on dix » le uom­
b1·e de :,es élus. Où a-t -elle é té chercher celte 
pla isa nte1·ie ·t 'l'ont le monde sa it que 11011s 
n: a,·ons qu 'un tonseille1· sortant :'\ Paris 
(clt! sous _l'é_t iqn_ettc de l'U.G.S. pui:,:quc le 
P.S.U. 11 ex1s1ait pas eu l!)G!)) · tout Je 
moud~ sa it égn lemeut que m,;1s a\'Ons 
recuc1lli a ux é lections de 10G2 le même 
pourcenta~e de voix que la S.F.1.0. ; tout 
le moudc doit maiulcua nt saxoir qnc nous 
a,\'Ons Llemandé que la 1·épa rtit·io11 des sièges 
s·e_ffecLnc su t· ce tte base : cc qui 11ous don­
nai t une diza ine de C(l.'t11lida ts sur 00 e t 
3 élus possibles s1u· les '.!3 que lu gauche 
pcnt e,,.pére1· ob l'cn ir. Au lieu de discntc1· 
de ces propos itions r a isonuablcs, on nous 
place de,·.-rn t le dikl'at suirnut: 6 c::i ndidats 
et 11n seul étn P.S.U. conlrc 1G candidats 
e t G é~11s 8.F.l .O. Et l'on ajout e qu' il llC 
p ent ell'e ques t ion de J'nirc figurer des 
m ernh1·cs dn P.S.U. s 111· les lis tes qui scrout 
p~·ésenlée., d:10s les 1111111il'ipa lilés com1uu­
lllSlcs >'Ol'1ï tllles (cc p1·il' ih\ !c é ta nt réservé 
i't la ;;;eu le ~ .F. 1.0.) e t l'o11 nous propose 
4 s it'·g-cs :i Cla mart conh-c 17 :'t la S.F. T.O. 
q 11 i a ccpc•nda nt . en JüG~. ob( en II moins de 
voix _qu e nous daus cetlé loca lité ! 

Une tPlle alt ilurle uc cou ·t it·ne pas sen­
Jemc11 t II ne i uj us l itc vi ;:-i\ -,·is de nolTc 
pal'li, 111 ni,-< une in s ulte :'I J'ég-n1·d de la lutte 
q ue nom; a ,·ons menée d:1ns 1111 momen t oü 
]a f::i. F . 1.0. éta i t e11co1·r cla 11s l'ohécl icnce cl n 
l'(·g irnc : clic !'CJH0ésc11l c IIII C Cl'l'e111· poli ­
·t iq 11 c 111;1µ:i s lra le. De quoi s·ngi t-il en effet ? 
n e l,;1tll'C le g-,n 1llis mc e t la l'énc-1 ion et <le 
l'C ll fol' C'C J· l'uni té Cll('O l'C (l'èS pnrlic llc et 
t 1·t•, · cli :111 cc l:rnl c cl cs fo l'ces pop1 Jlnircs. ÜH 
n 'nf'i c i11d l':1 p:1 s un 1·cl objccf i[ en ne tr 11:rn t 
cornpi c q11e des Ol'galli~a fi o 11 ;;; t l'ad it io 11 -
11clle,; cl c11 ,:c,11·/ant dN iu6ré1,1c11 / tou t ·un 
cn 11 rc11ll de la ga uche. Nous ne par lon · pas 

0 

services JJu,blics 

IL.\ "J0 Î•1·c il,•~ S('l'l'i l'eS p11hlics. les ~. {'( 
:2~~ j:1111·iL•1·, SCl'a 1111 :l ll illll', ,('Ulll lll f' l n 
p1·èr·{·dc11 IP. Le ~ou1·<•1·11 c• 111(•11 l 11 ·a pas 

r é11ss i. :qi r i.· >< 1k11 x mois d ' i11l1·ig- 11 rs. :'1 cnl a­
mcl' 1111 l,loc q11 i 1111it rl :111s l'nl'lion lc•s cen­
t ra les ,,1·11 liL"a lC' s. l!•:,; f{·dt'•1·:t lio11 s n 11l o110111es, 
e t 1111c · 1,1J'gc rra c1iun des 11 s:1gc r1;. Il sa it 
q11 c Cl' ld oc· dt•;: !l':11aille 11 1.• de;: serriccs p u­
lili cs j,,11r :1ujo11nl ' li11i 11n 1·î1 ll' dél'e l'llti11a n l. 
110n ,;,•11 h•1 11r•111 1•n1·c·e qu'i l s·a t l:tfJ II P dil'ccle-
111e11 1 :·1 1•1,:1:11-c111plo,rl'll l' , mais n11ssi pn1·ce 
((t1 ' il l'flllll' .. ,IL- f'l'lll'l' g" iC, ](•s (J';î ll ><f)O J' (S, la 
Jo 11 tlio 11 p 11 ii liq 11 e et l'c•11 s1' ig- 111•111(•11f.. c:·e.«f-ii• 
dil'e des sr- 1•1'ic·cs s:111s lr :;q11 e ls Il' s_y.·H·111 r 
d o J!l'Oiin1·1i11 11 11 c po11t. fo11di o1111 c1·. 

Le ,,·0 11 1·1•1'1tC11 ie 11L s:iil :111 :-;si qu ' il lui Ps t 
acf 11 1•i'l<-1 11 t•11 L 1 rc\ ,; rli lï'it'ilc de jo 11 c•r du sec­
tc11r pri,·,', r·n11t l'C 1(• SCCICIJJ' pnlrl iC', cl'lljlf'O· 
se1· if,,; 11·n \';1illc111·:,; de\, t•1it 1•ppriR<•s pri 1·écs :t 
c·c1i:x 1h-s ,~i:1ldissc•111 c•1d ,; pu l1I Î<'s. t-:11 1•ffc- (, 
Je pat 1·011;11. ;..:1·a11d t•I 11H1,rP11 , <•:-; I a11jo11 1·­
d ' l111i 111 ( co11!P1d dr l:t politiq11r• de ,; lalrili­
salion de <:is,·a 1·cl 11' J-:s t;1i11~. q11i 1·011d11it :'1. 

la. :-; t:1!.! 11:1tio11. 1·oi1·<· i\ 1111 1l (·h11t dl· 1·1·1· 111 de 
la Jl l'Odnf'!i,111 d:1n ,; c·1•1·la i11 ,.; tl1>m:ii1H•s ( Iex­
til<' . 111,:1:ill111·gie. pbn;liffn <•s) . L,· p:1tn111nL 
prin~ :,;(•1·:tit p1·C.( cl:111,, <·('l' l:ii11s r·:i s :1 c·o11se11 -
t il' d<•,-: a11 µ. 111t•111n1io11s dl' ,;;1l:1i1·c>< c·o11q u•11• 
Sl'f'S p:11' rl1•,; li1·c•11C'Îl'IIH'll1 ,; <'1 dl',; tr:inxfl'rl R 
d 'c111plui ,-: , <'l' qui 111• fait fl:t,'\ I'affai1·,, du 
~011,·1•rn<'1111"11i. < 'p l11 i-c- i 1,, s11.1·<· dou e d'obli­
.,.c1· le pa11·011nt ;\ 1t<·c·e11l11t•1· la H d{•l l'n lc » 
du n1.11Th{· du l1·a\'ili l, <''<•sl-à -cli1·r :'t C'l't'<'r 
ùn c·hù111:1g-e. po11r cff'l':t.)'c•1· Il' spr·t1"111· pul,lic 
r éc:a Id l1·a II t. 

:Mais e1•,; IIJ;lll(J'UVJ'('S SC hcul'lent ;\ 1111(' 
fc1·me rnlon lé de J'ésiidanr·c et rie lut le. Les 
chC"minol ,; exigent q11'1111 rct'a1·cl d 'environ 
8 p. 100 tlc leur salait·c soit compensé par 
discns;;ion devant la commi!ision parit ni1·c 

seu lemcllt Cil notre llom. Nous avous 
conseiellce ù'exp1·imer les sell I i111e11 ls d' un 
rr1•a11Ll 110111hre do lran1illc•111·s qui ne font 
7-(l llfÎHIIC'C Ili :Ill parti ('Olllllllllli!::ltc. ni à la 
8.1•'.I.O. et qui so11baite11 l voir Je socialisme 
fra11c;:1i ,- .,u1·lir <les nneie1111cs ornières. Cc 
co111·a11 . doit ê (l'C~, coûle que co(lte, repré­
sc11t é si l'on re11t l'éelleme11t vai 11c1·e, cla11s 
de nu1111J1·c11x seclc111·s, la con.lit io11 réa cl iou­
nai re. C'es t po111·q11oi, écarln11t tout ce qui 
n '<:'scmblc Lie près ou de loi11 .'I des q11e­
rcll es de uou I iquC's, nous a vous 1n·oposé 
q11'11uc place soit rlonuée ~ rlC's . 1·epréi;~11-
t:a11t s Lin co11ra11l de la renovatton SOt'ltl· 
liste qui 11e sont pas u1emures de 11ol1·e 
parti. 

/It/11,111,rt'nilé a aussil'ôt répondu qu'une 
telle co11ccption n~ettait c11 cause le rOle 
des pnrtis clémoeratiqucs et que les éi?C· 
tious 1111111icipales étaic11t « <l'aùonl ciffcHre 
<l'oricnla,/:ion poli'tique ». Comme si le 
part i communist·c 11e préseut:ait pas lui­
mC-mc. eu de nombreux endroit s, des ()CI'· 
sonnalil'és choisies hors de ses rangs ! 
Co1ume si rles militnuJ-s sy11diculistes ne 
pouvaient pas pI'end1·c d'oplions politi­
ques ! Conuuc s i nous n 'n vions pns étau li 
depuis des mois 1111 prog1·amme polit,ique 
pour les électfons 111u11icipkles, dont les fé­
dérations du P.C. 1·e[11se11l généralement de 
discut e1· ! Co111uH:! s i, dans Ja Seine, l'accord 
couclu arec la S .F.1.0. ne se résuma it pas 
i\. 1111 pa rl::ige rle fi e fs , i\ u II mai II tien clc 
'posi! ions acq11 iscs, e:rcluanf; fou le· vla.l e­
f orm e 7Jo/il,iq11e ! 

Q11i en cl out·e n 'a qu ' il. lit-c les déclara­
lions Lie Gé1·a 1·cl ,Tnquct devant le Con~rès 
de la Fédérn tion de la Sciuc : « // s'a,r1it, 
a-t -il dit, d' 1111 e entente cle tac-1.ique élec to­
r cile cf, 11011 d' 1111 accord voliliq11e. ll y a, 
rtctilleurs s111· l e 71 /an 11 at,io110/ bien d'anf,r c11 
a /1ia11ccs qu'avec le pa.rtic co1J111111u isf.e. l ,et 
divcr Ri/ {; des c11/e11tcs montre à /'évidc11 ce 
qu'il 11 '!1 a pas accord politique ct 'l'CC les 
CO l//11/11 1/ Î ·l es. » 

Celte cléc l:u·a ('io11 nous condui t :\ rlépns· 
set· le cad t·c de la r égion pnrisicunc, région• 
tes t: ma is• non poin t décisive cln 11s ln ua• 
blille ncluclle. Gérn rcl ,Jaq net a rai son : la 
S.l•'. 1.0. a pa ssé « ù icn cl ' autrcs alliances >> . 
On peu t mi:- 1nc di1·c qne cl ans la g-r ::i 11clc 
llla jol'ilé cl e:-; 1·illr s fn111c;ai ses , :t c·om mcn ce1· 
pat· i\[n 1·seill e. Lyon, 1:onlen 11 x ... c l ,\1 '1':1s, 
le par t i lle U uy Mol le t e t de C as to11 1 >ef­
fe1·1·c s 'e11t·r• 11 d a vec la <11·oite et le cent re. Le 

jJ,eridant 36 h,eures 

ti c la 8.N.U.1-'. Ll's é lC'c l1·ic ic 111,:; et ga,1icrs 
r é(' l:unc11l 1111 aj11stcmrut de ll p. 100 cl cs 
salai1:es, lr-s h-:wn illeul'S de l'ElaL réc-Ia-
111c11t la par it é a,·ec les l1·ar;tillcurs pal'i­
;:ic11 ::: , les pus t ic1·s. le. agc11Ls de la KA.'l'.L'. 
cx ig(' 11 ( auss i de:-; 1·éaj 11,; lr mcnf s de s:1laircs. 
To11f cs c-cs 1·1!1·cncli t'ations cléeo11Ic11t· de fll 'O· 
111c.·scs faites p:11' l'I ·:1·a 1, c1·1111c haus ·e 
c-011fin11c de 110111ln·e11x prix <le c·o11 so11n11n.­
tion 11011 con 1p1·is da11s les imli ec-s ol'fï cic ls, 
d ' une ll{·q11:Jlifïcat io11 d u t 1·:11':iil tla 11s de 
11oml11·c 11 x .-;r 1·\'i c:c;: rie plus en plus 111éea11 i­
sés, C'C qui 111 e11 nce IPS « SCl' \' iCC'S » clc COIIJJaÎ­

fre la d(-µ: 1·ad:if ion que l ' indu ·l1·ic lrntlilion-
11 elle a c·o 111111c :111 dél111I' du :; ii'·clc. 

iVT:ii s CCR gTè1·cs lt'•g ilimrs e t massives 11c 
111 (•Ll c111 pas 8!!111e rn enl. c11 c·a11;.;c h~ ni vea11 
de vie dl•s ~nl:11·iC·s ,.:ou111i s :'\ l'J•:t:11 . Elles 
f1ûs(•11l. tous le!< p1·olrl l·mc:-; ,111 s l:tl.11I. de tes 
1.r'araillc111·s. du c:n 1·:tC' lè J'e r·c11Jlrn('(11cl d e 
k 111·s c·u1ul i,I io 118 cl'l'lll ploi , de leu 1·8 J'C• l:1 t ions 
a vc• c- le• sPrfl'111· 111·i1·é-. 

Avec· lt•s 1·0111missiu11 s 'l'o11l {·c, U1·f·goi 1'C 
011 l\I:1;:.-,é, le p;o 11,·e r1H•111cnt cssn.rc• d' i11a11-
g 111·c•r 11111• po li tique! de dfr i,iio11 c11 111:it.iè rc 
de 1·cvt·1111 :-; ,tl<· l<l'" sa la1·i1~s. qui :-;oil p11 re-
111 r 11L n11lr1ril:1in•. l11tl11se d:111 :- Il•:,; 01·ic•11fn ­
Iio11s d11 l'l:111 qu il a fnil app1·0 11 vr1·, eellu 
polil iqnc 111u11lrn que l'I•: lal. r:q,ifalislc 
s'c 11 ~:i g-c d<1 pins r- 11 pins d1111 :-; 1111e cc i11L(·­
g ral i11n » <'f 1111c « Jn11·1•anc·1·af is11lio11 " qui 
11ic•nl. le• <·n 1·at· li• 1·c• c·o11lrnl't111•l "' 11·:111!-<i loire 
d<·,~ n·l:t I io11 ;. <'•rono 111 irpws c.1'1111jo111·d'l111 i. 

U'L-s l a u:-;,-: i t'01it1·<· C'C' l:t que 111:111if!'st·r•11l 
lt•s t1·availlt•111·s ifps Sf't•\' il·(•,; p11l1lies. 11ol a111-
uw11i l' ll :1ffi1·111a11t 11n droit. dl• ~t·t•vc que 
]'0111pidu11 a C"ssa,r(· <•n Yain de leur c·o11tc•s· 
ter. IJe plus e u plus , ehac:u11 se n•11d eompte 
que le scc tc111· pubJ;c dev ient l'c•11jc11 d'une 
bata ille socinle de g1·a11dc cuvergurc, qui 

« cartel des non » plns on moins condamné 
an Congrès cl' Issy-les-Moulineaux, renait de · 
st\s cendres. ~fais cette fois il ne s'agit pas 
d'une l.acliqne généra le. La S.l!".LO. est in­
capable d'en d{•finir une. En recourant à. 
Ions les expédients pour conserver ses eiè­
gc•s et en n'hésitant pas ponr cela 11 ve1·dre 
i1ue bonne partie de ses électeurs (car ce 
sera là, n'en cloutons pas, le résultat de 
ces combinai.sous sans pt'Ïnc:ipe) elle rejoint 
l'altitude qui avait été celle du parti radi­
cal :'I l'heure de sa décadence. 

Devant une telle situation, nous pensons 
que jamais le combat du P.S.U. - et donc 
son exisl·ence - n'avait été aussi justifié. 
li n'est pas vrai que la S.F.I.O. pourra 
sorlir intacte c:Ic cette épreuve. Il n'est pas 
nai que les militants communistes cux­
rnè111cs u·aurout pas de réaction devant ces 
marchandages~ qui font le jeu du gaullisme. 
Notre pm·ti a un rôle impo1·ta11t à jouer 
avant, pendant et ap1·ès la bataille des mu­
nicipales. l\fais jl ne peut le tenir que s'il 
sait gal'Cler son sang-froid et é\'iler de tom­
ùe1· rla11s les pièges qu'on lu i tend. 

N'oubliez pas que. nou,; 11e sommes pas 
seulement les rep1·ése111':rnls d' un certain 
co111·a1lt polil'ique mais aussi les défenseurs 
d'une certaine conception de l'unité. Nous 
ne crnyons pas à l'nnité en elle-même, à 
l'unité sans c:011teu11, snns programme. Nous 
c1·oyons, en re,·a n cl.Je, que da fü, tous les 
pa 1·tis, dans tous les syndicats, que clnus 
toutes les orgauisations qui composent la 

i;rauche françai se, mftl'Ï ssent les condilions 
d'une uuilé 1·éelle, dég-agée des routines 
anciennes et oul'erte snr l'avenir. 

C'est pom·q11oi nous avons demanrlé à 
tontes nos fédérations de multiplier le111·s 
i11it'in.th·es, de J'aire appel, Ji\. où les possi­
ùilités cxistcut, aux forces s ,·ndic-alrs e t 
populaires que l'on \'Oudrait tenir:\ l'écart 
de l:1 l>ata ille é leC'torale, · de proposer iu las­
sablemen t des for11111l cs capaules de s m·­
monter les ousl::iclcs en r cgrnupemcnt. c·cst 
µ0111·quoi nous leur avons dema ndé de ne 
ja mnis, :\ anc-uu 111 ome1it et en aucune cir­
constance, laisser clc côt'é le progrnmme et 
les pe1·s pcctivcs qui sont a11jo111·d'hui les 
11ôt1·cs et qui sc1·ont dema in c-elles de la 
ganche l'éuni[iéc. Not1 s p1•(•sen·cro11s , en 
tonL étal clc cause, les possiuilités cl'cxpres­
s ion du cotll'ant de la 1·énov:üion soc- ialis le. 

• • 

Gilles Martinet. 

mctlrn en cansc le 1·égi111e ton t c11lic1·. L~ 
cou trOle pa1· k -.,; t1·arnill e111·s des conditions 
de t1·avni l e t d'emploi, la dé111oc1·atisa lion 
des rel:ttions eont1·:1ct11clles, fonl partie 
d'une Héc:Pssit é qui ;; 'affi1·111c <le plus en 
plus : faire passer le secteur t>uùlic au 
p11ù lio, au lieu de le lai~sc1· dominc 1· v~u· 
l'l~la t e t metti-e en c·oupc r{,gféc pa r le 
p:·1 ( 1·011:ü. 

Ce tt e lutlc inl (•1·essc d'aillc111·8 toute la 
classe 0 11vriè1·c. 11 c.-.1. re rna 1·q11a hie q ne les 
lcchniciens, ca ll rPs e t c111ployé1s, en prnpor­
ti c111 s i impo1·ta11 tc dans le ::;cc trur puhlic, 
se joig11c11t. aux 011uicrs clan:; 1111c action 
rommnuc. La l'l0 11d:111co net 11cllc, 111ême sm• 
l e pla 11 tcch11iq11e, i\ ln f11 s iou enLre les 
<l iff'érenl cs c11lî•~o1·ie:- cl':1~e11t s, 111alg1·é les 
liié1·a1·chics rni 1111tie1i.~c'" et les dif'ffrpncia-
1.ions de sa lai1·rc1 tksl in C-L's i\. les di\'iset· et 
les oppo;.;e1·, est 1111 f'.iit: impo1·tant. 

Les agC"11ts des sc1·,·iccs p11hlies vculcut 
prendre leurs p1·op1·rs afl'ai1·es eu maiu. 
1 >c (l ,111Ile peut rli1·c rom11w Louis XI V : 
« l/1•:Lnt c'est moi. >> Mais les l'lllfllo.\'l'S tle 
l'I•:taL. <' Il (0111 cas, :-;avc•111 qu'ils 11c J)<."U• 
\'C·nl pns ilil'c : <' L' E(al, <· 'C'IS I 11011s. »· 
IJ'ailll!ltri::, l es sc"1'1'ir!'s public~, i\ 11oti·e épo­
que, rt<' pcU\'l'nl· plus î·t1·e la c-ho.--r dr l'l•:tat: 
f'clte a bs ( ntd ion opprc:-;s ivr•, ni <·r llc dJ 
potcuf·a t qui l'i1u·a1·11p, l ls doi\'!•nl ï· l1·c le 
s1 ·1·viee de tous ;\ 1011:<, ln d10sP p11hliq11c et 
p111· cons(•qtH'Ht. h•:,; c·o11di1 io11s d<· ( l'H \'ail, les 
:,;alaire" du s1•s f 1·111·11illl'111·s cloiH•nt: (•J,rc 
discutC,'! lilirt•11H•11t., 1111 g1·a11d jom·. Voilà cc 
tJllû manifes te la g n\ vr d'aujom·d'hui, prl-. 
fac·e à de plu,; amples moun•nwnls 011 s'af­
fir111c une vitalit{• de· la elassc 011\'l'ihc tlout 
les propag:1.11Jistl's du gn11 llisn1t• 111·1•tc11d1•ut 
Hi 1-1011vcut qu't•llt• n'r:tiste plus ... 

Pierre Naville. 
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ou i~ 1.a1sser, ct· fficiles à defendre apre:; 
sont encore 1

5 
négociations avec M. 

l'échec ?e se une chance existi: en­
courbatere \:i- à un accord en depas­
core d'abo~. r cÎe ce débat étroit pour 
sant le ca 1 ~

11 
à la négociation, non 

associer, e1y1s 'partis poHtiques, mals 
seuJen1:ent e ndicales, ~octales, cul~u­
Jes fo1ce_s sy t intéressees par la m1sP, 
reJies qui J0 ~s leur ville d'une €qulpe 
en P!a_ce 

1 
a oucieuse de faire avancer 

munic1pa e t~e communale. 

LA S.F.I.O. 
• « Le Monde , (26-1-1964, p. 10, 

-colonnes 3 et 4). - A propos du 
Congrès fédéral de la S.F.I.O. de la 
Seine, appelé à ratifier l'accord SFIO­
PC dans la Seine : « M. Georges Dar­
del, maire de Puteaux et président 
d1L Conseil général de la Seine, s'est 
prononcé contre l'accord, car son dé­
sir eût été de conserver l 'alliance avec 
le centre, le M.R.P. ei! les modérés non 
gaullistes, sur lf!squels il a toujours · 
p1t compter ... l> Mais la décision de ra­
tifier l'accord avec le P.C. « s' impose 
à tous et ceux qili ne s'y soumettraient 
pas, s'exposeraient ci des sanctions 
disciplinaire~ ... Tel serait notammen~ 
le cas de M. Al1Jhonse Le Gallo, m,aire 
de Boulogne-Billancourt... et de M. 
Georges Dardel... i> 

• « Le Monde l> (26-1-1964, p. 10, 
colonne 3). - « La Fédération des 
Bouches-<lu-Rhône a décidé de tra­
duire clevant sa commission des 
conflits, en vue de leur exclusion d1L 
Parti, les dirigeants de la s~us-sec-: 
tian du li ttoral Sud de Marseille, qm 
avaient engagé des conversaa!ions 
dans le but de présenter dans ce sec­
teur une liste de coalit·ion avec les 
communistes. La Fédération, animée 
par M . Defferre, s'est déclarée, on le 
sait, hostile ci tout accorcl avec les 
communistes. ::> 

o « Le Monde l> (26-1-1964, p. 10, 
colonne 5) . Aulnay - sous - Bois 
(Seine-0!-0ise) : « La section S.F.I.O. 

LOIRE 
De bonnes nouvelles de la Loire. A 

Saint-Chamond, une !Lste d'union (11 
P.C.F., 10 P.S.U., 10 S.F.I.O.) s'oppo­
sera à la liste Pinay ; à Roanne, éga­
lement liste d'union P.C.F.-P.S.U.­
S.F.I.O.-Radicaux. Saint-Etienne es~ 
la seule des trois villes de plus de 
30.ooo· habitants où l'union de la gau­
che ne semble pas se réaliser. La S.F. 
I.O. a choisi de s'allier aux indépen­
dants et au M.R.P. pour constituer 
une liste qu'ont condamnée plusieurs 
syndicats et le C.N.A.L. Le P.C. et le 

Le bureau de la Fédération du 
Rhône du P.S.U. constate qu 'après 
avoir mené simultanément et pendant 
plusieurs mois des négociations avec 
les partis de gauche d 'une part, avec 
M. Pradel et les forces conservatrices 
d'autre part, la Fédération du Rhône 
de .la S.F.I.O. a finalement choisi de 
s'allier à Lyon avec les ennemis de la 
classe ouvrière. Ce choix de la S.F.I.O. 
(section française de l'Internationale 
ouvrière) signifie que pour elle la dé­
fense des travailleurs est désormnis 
rangée au magasin des accessoires E:t 
que seules comptent les places de 
conseillers municipaux. 

CORRÈZE 
Des pourparlers ont été engagés de­

puis mars 64, è, l'initiative du P.S.U. 
en vue de la constitution d'une liste 
unique de la gauche aux élections mu­
nicipales. Le maire raclic.al, M. Co11r­
batère, ayant perdu son siège de 
consemer général au profit du dé­
puté U.N.R., dont il avait favori sé 
l'élection par son r etrait pur et sim­
ple aux Jéglslati ves de 62, démission­
nait de son fauteuil au lendemain 
des cantonales. Les propositions d'une 
liste d'union aux élections partielles 
ont été refusées par Je Paru commu­
niste et les radicaux, mais acceptées 
par la S.F.I.O. Quelques jours après, 
Je maire reprenait sa démission. 

Après le vote de la nouvelle Joi élec­
torale et la prise de positi,on du co­
mité central du P.C., les communis­
tes prnposaiont en juillet la prépara­
tion d'une · liste d 'union de la gauche 
et revendiquaient Je poste cle maire ; 
ils admettaient néanmoins de lais­
ser la place au maire sortant. Dès 
cette époque, li apparaissait impossi­
ble de <liscuter sérieusement d'un pro­
gramme municipal t.ant que la ques­
tion n'aurait pas été résolue. Deux 
réunions eurent lieu, l'une en juillet 
et l'autre en octobre, sans voir ap­
paraître la possiblllté d 'un accord 
dans la mesure où le Parti commu­
niste (43 % des voix de la gauche) 
formulait des propositions, non 

EN ACTION 
a rejeté à une très forte majorité le~ 
prétentions inadmissibles du Parti 
communiste... La décision de la sec­
tion S.F.I.O. est contraire ci l' accord 
concln au Plan départemental... ., 

e « Le Monde " (26-1-1964, p. 10, 
colonnes 5 et 6). - « La S.F.I.O. fai•! 
liste comm1me avec le M.R.P. et les 
indévendants à Lille ... ainsi qu'à Avi­
gnon. l) 

fi> « Le Monde i, (26-1-1964, p. 10, 
colonnes 3 et 4). - Au Congrès SFIO 
cle la Seiue, MM. Gémrd Jaqnet, an­
cien ministre et Claude Fuzier , secré­
taire général de la Féclération, ont 
défendu l'accord (avec les communis­
tes) : « Leurs interventions pe11ve111~ 
étre résumées cLinsi : pour battr,; 
l'U.N.R ... et compte tenu du rapport 
des forces, seule, l'alliance avec les 
communistes est efficace. Une en­
tente avec le M.R.P. o~ les indépen­
dants non gaullistes aurait abouti iL 
une cléfaite certaine ... Sans cet ac­
cord la S.F.I.O. aurait perdu la plu­
pai't cle ses munici11alités. Il fcm! donc 
l' accepter en vrécisant bien qu'il s'agit 
<l'nne entente de tactique électorale 
et non cl' un accord politique. Il y a 
(l'ailleurs sur le vlan n@!ional bien 
cl'autres alliances qu'avec le Parti 
corn muniste. La diversité des ententes 
montre, à l'évide_nce, qu'il n'y a pas 
d'accord volitique avec les communis­
tes. l> 

A la souve et bon avpétit ! 

P .S.U. pré parent une liste d'union 
élargie à des militants syndicalistes 
et laïques. 

Dans plusielll·s villes de moins de 
30.000 habitants, le P.C. a accepté de 
participer à des listes d'union de la 
gauche dès le premier tour. Il en va 
ainsi notamment à Firminy-Lorette 
(liste P.C.-P .S.U.-S.F.I.O.-divers gau­
ches), à Grand-Croix (liste P.C.­
P.S.U.). A Rive-de-Gier, au contraire, 
le P.C. s'est refusé à constituer une 
liste d'unité. 

En choisL~sant d'apporter son sou­
t ien à des listes où domineront les 
représen tants des partis de droite et 
les amis de l'O.A.S. Soustelle, tels que 
Béraudier et Jarosson, ce parti soulè­
ve l'indignation do tous les travall­
leurs. Le P.S.U. est persuadé que d~ 
toute façon aucun socialis te n 'ap­
portera sa voix aux lis tes Pradel. 

Le P.S.U., conscient de ses respon­
sabilités, participera anx électjons 
municipales, permettant ainsi aux' 
socialistes authentiques de manifes­
ter leur opposition à ces pratique;;; 
scandaleuses et leur fidélité à leur 
idéal. 

comme base de discussion, mais 
comme devant être acceptées par ses 
partenaires pour aboutir à un acc-ord. 

Après l'échec de ces négociations, 
la section P.S.U. qui refusait le main­
tien du maire sortant dont elle con­
naissai t les liens avec !'U.N.R., gar­
dait les contacts avec les organisa­
tions de gauche. Dans le même temps, 
le Parti communiste négociait avec 
le seul M. Courbatère et .aboutissait 
débu t janvier à un accord (12 sièges 
don t 2 adjoints) . Le lendemain, cet 
a ccord était rompu dans la mesure 
où les élus radicaux obligeaient leur 
leader à revenir sur ses propositions. 
Après cette rupture, le P.C. s'adres­
sait publiquement à la S.F.I.O. et hü 
proposait le partage des sièges le 
maire devant ètre S.F.I.O. ' 

La section S.F.I.O., sans refuser ces 
suggestions proposai t un élargisse­
ment au P.S.U. et à M. Labrunie 
(Conseiller général U.F.D.) à qui elle 
faisait confiance pour la poursuite des 
négociations. La section P.S.U. _pre­
nait une position ident.ique et faisait. 
ressortir combien était juste son ap­
préciation de la situation puisque M. 
Courbat.ère, en son nom personnel et 
au lendemain de sa rupture avec le 
P.C., ouvrait des pourparlers avec 
!'U.N.R. 

Une réunion commune, à l'initiative 
de M. Labrunle, rassemblait toutes les 
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t proposait 
organisations dl!! gauch

2
e e!"o!nts qu'il 

au P.C. les 12 sieges et ac J iatiOnS 
.avait accep_tés 101:s de seQs nr:~~~s' jours 
avec le maire sOitant. ue . osi­
p,lus tard, le P.C. i·efusai\cc~r:aire. 
tlons et réclamait le pos ~- . nt en-

Les négociations se pomsmv~ de 
core. Les militants P.S.U.i soucie~~rd, 
tout faire pour aboutir a un -tie ni 
estiment qu'il n 'est pas pos51 ' de 
de Se limiter à un marchandage 

5 l ' pter san ·postes ou de sièges, n! ~ ace~ dre 
discussion les propos1t1ons a pren 

la democra 

SEINE-BANLIEUE 
1 

Colonibes 
P.C. 

Législatives 1958 9,219 

9.906 Législa tJ ves 1962 
Quelle est la force sociaHst_e en 

voie de régression ? _Aux 1:1u111c1pales 
de 1959 Je P.S.U. a echouc clans une 
tentative d'union des gauch: .; . Il a 
dû faire alliance au premier Lo ur avec 
la S.F.I.O .. Celle-ci refusant de .r..ure 
liste commune avec Je P.C. au secon~ 
tour, Je p .s.u. s'est allié avec le seu 

Levcillois 
Municipales 1959 .. .. 

P.C. 
9.601 

Législatives 1962 . . . . 7.531 
La S.F.I.O. dès les municipales de 

1959 n 'ose plus se présenter seul~. Elle 
cherche des alliés pour grossir ses 
voix. Quelle est la se~1le -force ~e gau­
che en progressi,on a Levallois ? 

Répartit ion des .35 sièges : 

Clanicirt 
Municipales 1959 . .. . 
Législatives 1962 . . . . 

P .C. 
5.709 
5.610 

La décaden ce de la S.F.I.O. à Cla­
mart ne peut-elle pas être exacte­
ment chiffrée ? Que,lle est la seule 
force de gauche qui progresse à Cla­
mart ? Quel est le r apport de forces 
entre la S.F.I.O. et le P .S .U. ? 

La S.F.I.O. finit par emporter la 
mairie au second tour, dans une al­
liance qui comprend des radicaux, 
des modérés, des M.R..P., des ind-épen­
dant;s et des U.N.R. L'U.F.D., elle, fait 
alliance a,vec Je P .C. au second tour. 
Quel est le parti: qui se montre le 

Piiteciiix 
La presse a fait état cle la position 

de Georges Dardel, sénateur-maire de 
Puteaux, qui est opposé à l'accord 
conclu entre les fédérations de la 
Seine du P.C. et cle la S.F.I.O. 

Cette même presse informe ses lec­
teurs que les 1.616 mandats de la sec­
tion S.F.I.O. de Puteaux ont été por­
tés en abstentions. 

Ce chiffre attire plusieurs remar­
ques : 
. 1 °) «. -?utea~x Socialiste i> , « bulle­

tm mt~neur reservé aux militants de 
la_ section S.F.I:O. de Puteaux », pu­
t>JJe cha9ue_ mois la liste des présents 
a la reumon mensuelle, ainsi que 
~elle des absents excusés et parfois 
egalement celle des absents non ex­
cusés. 

P.S.U. 

2.2-76 

S.F.I.O. 

3.012 

Radicaux 
pas de 

candidat 
pas de 

2.297 
1.787 candidat 

C Qui s'est montré le plus u.nitaire 
~- "p Su ou de la S.F.I.O. ? 
ull · · · . 

Répartition des 37 sieges : 
Propositions P .C. - S.F.I.(?. 22 P.C., 

lO S.F.I.O., 3 P .S.U., 2 radicaux. 
cont re-propositions P.S.U. : 22 P.C., 

7 S.F.I.O., 7 p,s.u., 1 pers-annalité, 

p s u S.F.I.O. 
ÙÎ4 . 2.129 (S.F.I.O. + 

(U F D ) u .D.S.R. + ra-
1.202· 1.788 dicaux) 

Proposition P.C. - S .F .I.O. : 22 P.C., 
10 S.F.I.O., 3 P.S.U., 2 autres. 

Cela correspond-il au << rapport de 
forces riel l> entre le P.S.U. et la 
S.F.I.O. ? 

,Contre-proposition P.S.U. : 22 P.C., 
10 S.F.I.O., 9 P.S.U. 

P.S.U. 
1.280 
2.089 

S.F.I.O. 
2.960 
1.330 

(S.F.I.O. + 
radicaux) 

plus unitaire et le plus en accord avec 
ses principes de gauche ? 
Répartition des 33 conseillers : 

Première proposition P.C.-S.F.I.O. : 
13 P.C., 17 S.F.I.O, 2 P.S.U., 1 radi­
cal. 

Contre-proposition P .S.U. : 10 P.C. 
8 S.F.I.O., 9 P.S.U., le maii-e à la 
S.F.I.O. 

Deuxième proposition P .C.-S.F.I.O.: 
:11 P .C., 17 S.F.I.O., 5 P .S.U. 

N'est-ce p.as sur le dos du P.S.U. 
que le P .C. « .fait une fleur i> in­
-croyable à la S.F.I.O. ? 

Le total de ces trois · chiffres n'a 
jamais donné plus de 346 adhérents 
(nous possédons les bulletins) · d'où 
vient donc la différence de 346 'adhé­
rents à 1.616 mandats ? 

_2°) En exarr.inant les noms des ad­
herents_ putkoliens de la S.F.I.O., on 
peut faire les constatations suivantes: 

a) . Une vingtaine d'entre eux sont 
des I?dustriels ou des e:1trepreneurs 
t ravaillant pour la ville de Puteamc. 

b) N!~turellrment, les ca dres de ces 
1;ntrepnses sont également adhérents 
a la S .F.I.O. 

c) 55 p. 100 des adhérents sont des 
employés municipaux et les membres 
de leur famille. 
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L'agriculture famüial.e serai t-elle condamnée ? (Pho t o A.D.P.) 

OU VA L'AGRICULTURE 
~ es articles de M allet parus clans 

Trtbun e Socialiste, n"' 2 16 et 2 17,. 
t~a~ent un vé;ita~l e prog ramme so­
cialiste pour I agn culture en partant 
de la situa tion actuelle et' cle ses ten­
dances. 
. 1~ no L!S a s~mblé que ce p rogramme 
cla1t t. rcs theorique, et qu'i l ref létait 
esscn t1cll c111ent les concep tions à la 
mode sur l 'organisation. A un pro­
gra 111mc univer si taire défini « d'en 
ha u t >) pour les paysans, nous préf é- . 
rcrio11s une perspect ive, sinon un pro­
g ramme, élabor ée « d'en bas », par 
les inté ressés. 

Dans le but d'y contribuer, la Fé­
ckra tion du Gard a ad ressé à quel­
q ues ca ma rades agriculteurs exploi ­
tan ts un questionnaire concernant les 
conceptio ns de M a lle!. Voici ce qu'il 
en ressort : 

« La ren1abilit é » 

Mallet considère l 'ag r icul ture fa-
111ili a lc co111111c co ndamnée au pro fil 
de la culture industrielle. Ceci n'est 
vra i q ue d' un poin t et c vue très gé­
néra l l.:. n ef fc !, la survie de tell e ou 
tell e forme d 'agri culture clépcncl etc 
sa ren/abitité, et celle-ci dépend du 
genre tic production. « Il est plus 
facile - écrit un cle nos correspon­
dants - à un petit viticul teur de sur­
veiller ta cu ei llette de 5 à 6 coupeurs 
clc r aisins de table (dont certa ins font 
pa rt ie de ta famille) a u point de vue 
ma turité et choi x , qu'à l' industri~l de 
l 'agri culture de surveiller _50 a_ . 60 
coupeurs, même s' i l a à sa cl1spos.Ll1on 
un cert ain nombre de cont rematf rcs. 
JI s'ensuit une rémunération . pl ~1s 
g rande au point et c yuc qua11ta t1f. 
L'expérience des marches de Cha teau­
r cnarcl , Carpentras et Cavaillon le 
prouve aisément ». ~n autre corres­
pondant rc111arquc qu en o_ulr~ la sur­
vivance des petites explo tla l1ons sert 
à maintenir le prof il de~ grall(/.~s. 

Il semble en conclus10 11 . qu 11_ . ne 
f aille p as s' attendre à une _ct_1 spa r1t1 o_n 
de l a petite p ropriété fam1hale, mais 
plutô t à sa spécialisation, qu 'elle ne 
servira pas seulement de_ volant co~11-
pcnsal cur, mai s qu'~lle Joue un rule 

clirec t dans l'élablissement de la rente 
foncière. 

N os camarades paysans sont réti­
cents en ce qui concerne le « secl eur 
coopéra ti f aulogéré » prôné par M al­
let pour lu!ter con! re la mainmise cles 
trusls sur l'agri cul ture. 

Ils constatent que les kolkhozes 
russes, aussi bi en que l 'agriculture 
indus1rial isée américaine, bu tent sur 
les m <? mcs problèmes. Remarquant en 
outre que les trusts achèlcnt les pro­
prié tés dont le terra in a le meilleur 
rcndemenl, ils esl iment qu'avant de 
penser à cles secteurs coopéra ti fs au­
togérés, il es t indispensable cl e r evoir 
et cle r éformer les slruc!ures coopé­
ralivcs, l ant du point cle vue ren ta­
bil i té que clu po int de vue cl émocra-

. 1ie. Un cle nos correspondants, dans 
une lel l rc de mai î963 qui n'a pas 
été publiée, s'es t livré au calcul sui­
va nt : 

Redessan : Coopérat ive, 75.000 hl 
vin ifiés: Ne parlons pas du personnel 
employé pour la vendage et la v ini­
fica tion. Ne parlons pas du v ini fica­
tcur el du comp table. Celte cav·e a 
11 11 gérant, cieux cav istes, une secré­
taire c l · 1111 président i11clcm11isé au 
sa laire de la secréta ire qui a une ré­
n11111 éra ti on égale à celle d'un ouvrier 
agri co le et c la région. J\u to tal : cinq 
perso nnes à ving t-c inq j ours de tra­
va il pa r mois, cc qui donne un cap i­
tal- travail de 1.500 j ours: il faut 
donc une j ournée pour soigner 50 hl 
rie vin. » · 

Appliquant son cal cul à un vigne­
r on du coin qui récolle 600 hl, il 
cons taté qu'à une j ournée de tra­
vai l cor respond 85,7 hl. En fait, le 
système coopérali f acluel a une ren­
tabilité inférieure à celle de l'explo i­
tanl moyen. 

Un secteur coopératif 
autogéré 

T ous les ca1uarades, l)ar ailleurs, 
constatent que les grosses coopérati­
ves ne se différencient en rien des 
entreprises privées (ex. : Coopéra tive 
Céréales Nîmes). Les rapports entre 
les coopéra tives et les coopérateurs 

A partir de la semaine prochaine : 
UN REPORTAGE EXCLUSIF 

CUBA AN YI DE LA .REVOLUTION » 
({ • 1· • 

u • PUISAIS directeur de Tribune Soc1a 1sre par narr1s • 

La vie quotidie nne à Cuba . . . 

f t • d es ca dres polillques. La orma 10n 
L'a venir é cono miq ue de .~uba . . 

L'immen se e ffort pour l e duc_a ~10n. 
. 1· c ubain e t l' Amerique la tine. 

Le so c 1a 1sm e 
Cuba e t l'Afrique . 
Castro, Je gaullism e e t la France . 

sont exactement les mêmes que ·ceux 
d'une entreprise privée avec les pro­
ducl eurs. 

Un autre correspondant remarque 
que, pour le vin, les coopéralives ont 
apporté la qualité au produit - mais 
non bien-étre au producteur. Stockant 
le vin, elles permetlent la défense 
contre l a concurrence (un autre cor­
respondant esti me même que l es 
coopératives groupées pourraient lut­
ter contre l e gros commerce - les 
quelque douze g rosses maisons de 
Paris - sur une échelle de près de 
500.000 hl), elles ont apporté des pro­
g rès l eclfniques impossibles pour 
l ' isolé, et se p résen!ent en position 
de fo rce sur le marché. 

En résumé, le problème des coopé­
ra tives est complex e. La coopérative 
n'es! pas une formule magiqne, et, 
comme l'écrit un correspondant « un 
secteur coopératif autogéré ne peul 
exister que dans 1111 pays aux idées 
socialistes, ayant à sa tête un gou­
vernemenl le représentant bien, donc 
impossible acf11elleme11t ». 

M al let, chi ffres en mains, montre 
la pénétra ti on du capital étranger 
dans l 'agri culture française. Chi fîr_es 
incontes tables. M ais l'ori g ine des ca­
pitaux paraît de peu d'importance 
aux camarades. L' un d'eux remarque 
(ce que certains camarades ont ten­
dance à oublier !) que « le capilal n'a 
pas de patrie et ne cherche qu' une 
chose, à s'accroître ». Un autre re­
marque qu'i l s'agit là d'une ques­
tion de degré, le capitalisme français, 
pris isol ément, pouvant être moins 
puissant. 

Nos cor respondanls n'expliquent 
pas celle pénétration par les q: bas 
sa lai res » de l'agriculture franç? ise. 
A vouloir trop simplifier les choses, 
on arrive à les dénalurer, et là encore 
il faud rait parler par productions. 
M ais ils consta tent que l'industrie 
tend à devenir de plus en plus une 
aclivité spécula tive, elle n'a pas de 
lin1iles à sa produclion, qui peut 
aboulir à la sa turalion. Il n'y a pas 
de saturation possible en agri culture. 
L e capita l voi t clone dans ce domaine 
1111 investissement sûr, et un marché 
toujours croissant, en fonction de 
l'aug menta tion l crrifi anle de la nal a­
l i té · dans le monde. En agriculture il 
peut y avoir sous-conso111malio11 (et 
ce ne sont pas les capilaux qui en 
font les fra is), il ne peut y avoir 
su rproducl ion. 

Les ca111 ;1radcs sont sans illusion 
sur l'intégrati on cn pitalistc: ils esti -
111cnt qu'on ne pl'ul l 'e111pèchcr, qu'elle 
se développera ~a11f là oit elle a bL·­
n<:fice à ne péls se dëvcluppc:r. Un 
camarade ci te le cas de la « LiblJ'l'S" 
pudiquement rchaplisé·c « Liban·,n " 
pour q: faire fr.i nçél i S » : cultures ma­
ra îchère:- Pour la prc111icrc annfr de 
foncti onnc111cnt, tous les procl11 c-1l'11rs 
sont mé-ron tcnts. En cc qui coml:rne 
les conlrats rie longue durée (quinze 

ans, arboriculture fruitière), on consi­
dère que la signature du contrat équi­
vaut à un suicide, Pourtant, des con­
trats se signent.., Un camarade re­
marque qu'on ne peut espérer un 
groupement efficace des producteurs 
pour leur défense, cle deux points de 
vue : a: Les capitaux nous manquent, 
de même d'ailleurs que les idées vrai­
ment socialistes dans un cadre indi­
vidualiste par nature. » 

Les syndicats contrôlés 
par les gros propriétaires 
Il semble que Mallet surestime la 

valeur des syndicals paysans. Outre 
leur grande diversité, tous nos cor­
respondants sont formels : ils sont 
contrôlés par les gros propriétaires 
(ou, ajoute l'un « par des petits mis 
en avant de la scène par des gros>). 
Un autre camarade donne comme 
exemple à l'appui la composition de 
la Chambre d'Agriculture de Nîmes .•• 

Mallet estime que dés mesures en 
faveur de l'agriculture ne peuvent 
être prises que dans le cadre d'un 
contre-plan économique et social. 
Tous les camarades sont d'accord sur 
ce point. Un d'eux écrit : q: La situa­
tion agricole est étroitement liée à la 
situation générale... De toutes fa­
çons l'agriculture n'évoluera que dans 
un pays vraiment socialiste. li est 
bon de souligner que la « droite » est 
pour la conservation des privilèges à 
une cerlaine catégorie de la société, 
mais il ne faut pas que l a « gauche i. 

fasse transférer ces privilèges d'une 
partie des ciloyens à une autre partie 
(ce qui s' est produit jusqu'à présent) 
mais à l'ensemble des citoyens et 
p rincipalement des travailleurs. )) 

De_ ce sondage, nous pensons pou­
voir tirer quelques conclusions : 

- l' évolution de l'agricul ture dans 
un sens socialiste ne peut être assurée 
par le développement des organisa­
t i ons agrico les ex istantes, coopéra­
tives ou syndica ts (ceci ne signifiant 
pas que ces organisations sont inu­
tiles), 

- il n'y a pas un a: problème agri­
cole » , mais le problème de coordon­
·ner les aclivi tés agricoles avec les 
autres aclivité!:, 

- il ne semble guère possible d'en­
visager une politique paysanne so­
•Cialiste, autrement que comme pro­
longement de la lutte socialiste qui 
se perdra ou se gagnera clans les vil­
les. 

Nous souhailons que les autres 
fédérations de province se livrent au 
même sondage, afin de donner effec­
tivement la parole aux paysans ac­
quis au socialisme, Notre enquête 
prouve que, s'ils sont rares, il y en 
a, et leur té111oignage es! indispensa­
ble pour que le parti puisse mener 
une politique réa liste en faveur des 
travailleurs des campagnes. 
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L E momen t semùJe opportun de 
faire le point exact de la situa­
t io11 éco110111iquc fra u!:a ise. Les 

avis les plus cont.radic tnires, eu effe t, 
se fout jour, même dans les sphères 
gouvc1·11e 1111~11(ales. Giscard cl"Esta ing 
procia111c, en acconl a vec le message <le 
Nouvel An d n général , que l'équilibre 
des prix éta u t. maintern:i, t ont est pour 
Je m ieux, a lor s (]u'au contra ire P o1_11pi­
dou admet la. nécessité d"nue r e la nce 
p our endiguer ]es 111e11aces de c1·ise éco­
nom ique et que Vallo11 regrette q11 e 
]!)64 n·aH pa s été « l'n1111 {•c !:iOcialc ». 

Nous ne reviendrons ce1·tes pas sur 
J' lrist.o l"iq11e écouom iq ue des q u i ur.c der-
11 ie r s 111o ii:; qu i con s ti.tu e11 t un e « ère de 
s tabilisa tio11 » destinée ù en-cl igne r J' in­
fla tiou, g rft ce a ux r est rictions sm· l e 
créd it, à l'équili bre str ict d u budget, a11x 
r etards apportés da ns l es comma u<l r.s de 
n~tat et au blocage ·des prix in<lust r·iels 
et agricoles. Mais nous e><sa ie r·ons , en 
analysa n t les p r incipa nx secteu rs cl'ac­
tivité, de déter·miner à quel degré de 
<létér iorat io11 est pa1·venu e l 'économie 
fra n~a isc. 

1.- la détérioration de 
l'aclivifé économique 

a,) L ' indkc uat ioua l de la producl·ion 
ind,us/;-r-iellc ( conigé des ri uc:tna t ions 
saisorrn ièr es) pla fo1111e, d rpuï,; janvie r 
den 1ie t', au m ême ni vea u, alors - qu 'a u 
cou r·s des de1·11 it'· 1·es :111 11écs .i l s·accro is­
s;i i t· de ::i ;) G % pa r :rn . Cette ·s tagnation 
cs l co11fi1·111 (,c par· ]"ana lyse de la s itua­
ti on pa r- lî r·anchc : la com:trn c Li ou a n to-
111 obil e, qui cons l i tuc rn algr·é to11L l' i11-
dustde pilb lc en F 1·,111 cc, a Clll'eg is t ré 
une 1·égressio1.1 de 8,5 % s111· J DG3; l' é(]ni­
p enre 111· méca nique, les ma c:ltiues-outils , 
Je papier -carton son t égal ement cil r é­
g ression ; ma is. c 'est Je Lex l ile c l les eu i r·s 
et peaux où la r·écession paraît Je 
plus so.lide lllcn L in !-:i la lJ ée. 11 f,1u1·, a u 
contrn ir·e, cons tater que cc1·la iJ1es br·,111-
ches comme le bfltiment el.: les t.r:wa11 x 
publics, la chimie, le ve1-rc, la cons lnrc­
tion élec t ri q ue, n e s nl, issen t pas e11 core 
les effets du processns. · 

b) J,a prog,·ess ion d es 'inveslisse·mcnts 
est l rès fa ible ; il s 'ag i t d 'a ill em s 11'u11 
J)l1é 11omène vieux de deux ans qu i 11 ·a 
fait qu' empirer en 19G,L L<: patrona t 
estime q ne l'investissem en t indnsfriel 
privé a r égressé de !) % '-depuis 1962 
(compte tenu de la ]musse des prix) . Cet 
éta t de fa i t est pa rticu I ièr iomeo t grave 
d a ns un pay s qui , contrain t à la concur ­
r ence de ses parle 11a ir-es d u ;\fa r el, é 
commun et d es a n t r es pays « atla n ti­
ques », doit H re voué à l'e x pa u~ion e t 
doit recher cher la reula lJili té optimum 
p our fai re bo1rnc fi g ure sn r Je plan 
interna tiona l. La F rance ne consa cre 
a c toel le men t que 2 L % d e i-;on procl II i t 
intérieur hn1t à l ' inves tissenrcnt cout re, 
pai· exemple, pl us de 2G % en All l'mag ne 
et aux Pays-Bas. 

Ainsi, sou avenir éco11onrique <>st fo l'­
tcment hy po lJ1 b p1é pa r ccl.t l! J)olit i<Jue 
maltlrns ie11 nc e t les e ffets s'en fo nt· sen­
til' <lès ma int ena nt par la 1·ég1·ession d e 
sc·s expor·ta t ions. 

c ) La co11.~01nr1wlirni, si l'on en juge 
par J' indice des g1·an<:Ifi 1uagasi11s, es t en 
complè l e s tag nation par ra pPf1l'i ;t 1'a n­
néc del'nière. De plus, il 11c fn11t: pa:; ou­
blie r fJllC cet i11,rlice es t eale11l é it 1',nis, 
tJUe certa ines vég ions so11t <:nco1•f! plus 
touchées que la capitale e t rpw la Rt·ag­
naiion y fait place à 1111 n e t recul c1u 
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p ouvoir d ' a_chat. i'\ifê!n~ pour la p ér_ioilc 
d e Noël, qui est tl'ad1 t1onn e1lement favo­
r a ble aux ventes , les commerçants ont 
fait pa1·t d 'une fo r te décep t ion . 

d) A.1t total, comment p e~t-on juger la 
si t ua tion écon om ique a ct uelle? 

La C ha m bre de commer ce de Pa ris, 
dans sa dernière le t t re de conjonc t ure, 
consrnère que l'a nnée, d a ris son en· 
semble a . donné des r ésulta ts assez sa­
tisfais~n ts et que « le P la n de s ta bilis~­
tion ne semble pas, nota mme nt, avoir 
p r ovoqué des écu rts ou des r em ·en ;c,. 
ments suffisamment forts pour compro­
mettre le IV• Plan ». Cep e11 cfa11t, le 

D 

i 
\) 

~aintenir et d es invec.:tis!;cments a pro-
monvoir. · 

Quant aux sy n d icat~ ?uvrier s , qui o.nt 
ét é .tes premiers à cr1 t1(J11~r ·l e plan de 
stabilisation, ils sont una u1mes à dénon; 
ce r la l'écession, chacun dn ns le style qm 
lui est propre : 

_ plus agressif à la C.G .T. _; 
_ plus modernis te à la C .F.D.T. ; 
_ plus concilia n t à F .O. 
Cette dernière, qu i a a ccep té. d e dis­

cuter , chez Pompido~1, ln sem arne d~r­
nière, après a vo!r fa_,!. pa1·~ a ? premier 
mî nis tre de ses rn q u 1etu des, s est certe.s 
m ontrée satisfaite d es p r o pos rassurants 

« Tout va. pour I.e mieux dans l e m eilleur •cles m ondes ... > 

défaut d e cette a na lyse es t d ·:un,tlga­
mer l'ensem ble de l'année 1964 a lor s que 
la ruptnl'c s 'est p r oduite ver s 111ui ou 
juin. La C ba mb1·e de comm eece j uge s ur. 
une moyenn e annuelle qui n'c~t a bsolu­
ment pas s ig nifi ca ti ve. 

Au cou tra ir·e, la der 1riè1·e uua l.rse du 
C.N.P.P . es t f ran chemc11t pcc;,c; imi:, t e 
pa 1·ce qn' elle se base snr la s i t u ,lf"fon en 
f in cl'aunée e t 11 0 11 su r . c<:lle des dou:r.\! 
d erniers mois. D e mt:me, la ti·ès offkielle 
J.N.S.RE., com111e11 la n t la dc1·n ière e1i­
q11ête de 19G4 a n près des chefs rl't•11l rc-• 
prise,_ con c:ln t à ];~ (l ég1·0.ll at ion c,!r tafo c 
◄lu el1~1at éco11om_1q ne et_ a n pessi mism e 
Al':rnd iss_a n t des n~d11st1·1c]s q11 a 11 t il ll\. 

1,e1·s11ect-1~1 es cl'avenrl'. Celle com,tata tin11 
est t _r~s rn1 po1·( au! e, cal' h'11r opin ion 
l'.OJ1tlt t101~11c le 111 ve:u1 <les i n vPslh.: l-'r.• 
men ls _; JI ei;t donc ])en proba hlti (] uc 
cen:--c t l'f>_PJ"Cllllent a u C01H S lks () f'O­
elrnm s morn. 

J_,a Con ~édC-ration généra l e d eR rad ri>s 
(Jlll , an po111 t cle v ue ill i"!oleor i1111 n "" ··1t _, 

] .. ;,. 
1 

, ,., ,-, • , :-; 1,e 
pus _p1es { u p,lleou.,t que des i-y11 ,liea1s 
ouv1:1~r~, ~ltaque, e!1c n.11«s!, Ja polili, 11;~ 
de G1sc:nd an nom ile 1 üxpa rn.:ion i't. 

de celui-ci (Ber geron L onet) mais au 
Co 1 • ' [' • • ' ' ' • 1hl'a !1·c, . 1·1bié , r epr ésen tant des fonc• 
ü ou1uu1:cs, s'est m on tré lwau coup moi 
en l.11ous1astc devan t les llérobades du 
m ê n1e P ompidou. 
~ , Cep:n~l an t, ?l>j ecle-t-on, pourquoi ~es­
··\ 1'.tlic,\1 :5 o u v 1·1er s se préoccupent-ils ae­
v ~xpn 11s1011, d u taux d'i·n ve:-tissement et 
(.c !a.. 1n·ope 11s io n à co11:,;ommer q 
coii cei ne11 t au premier C'hc•f le patr 
ll ·it c' e · t ' l · · ·. , . '" -a -l n·c htllvcr suire ? Ne dép 
sti t- rls pas lem l'ô le eu s'immisçap 
< un ~ la Jiuli t iq ue éco1tomiq 11e nation 
a u lll' lt <.le "e IJo , . et 
1, 1. ., 1·11c1· a l't'n :"r uliqner 

(( e Cll llt•p ] cf; - · ,. · . 1 
1. .. . .

1 
- · JJost ,10 11!'- a cq uises par 

, u.v.1 1 lenrs '! 
E11 1·é· r 1 -. . . . , . 

. 1. •1 1 t, J,t pol i t 1<111t' a i-:111vrc parl 
F-:Y ll t lf••1 {s · ,.: .

1 
• · uun·,r ,·s p;.:( IH'a twoup pl 

,.0 111}) l'XC ·•:t • "I 
l on, · ' c , 1 1 s 0 11 l c-ouqH·iH dep 
11 ,.,, ,-,

1
:t<-•111Jh-, _ que le ~a l:d 1•p et lu Rtabn1 

" Clll]ilor dt•J) ·1 t 
l ·t .

1
) . · c n1 c•11 t 11011 st-n lt•men 

• l"l'S S IOJI •·1 . . . 
]·m·i 1. 11 11 1 :s ex1•1•,•p11t C'l d u sta 
• t tque fl e l ·1 . , , . ssl l ·t , • • p 1·op1·1!'IP m a is uu • c o111onel1 • /, .' 
111c n t 1· ] ' bu e 1.•co110111 1q ue. Actu 

' (! l l ' li t ] ' • 
COIIU•ti s:-io (. e l'l'(' ('!-S J() I) que 
cond'., : · ns a ~es l'ffelH su ivants Sil 

i ... 1011 ouv1•1ère : 



Conséqu~nces sociales 
de la recession 

· r Une stag11at-io,1 complèt 1 voir d'achat moven lies s ·il ·tt··i~es (c ii. P_0u-
• .; •• • • • 1::. meme à 

n~mbre .d ·~1enres ùe travi.lil én·aJ) 1 : 
la1re ho1·a 1re ne s'accrois~::1Ji t' )•' . e Î'3a­
vite que l ' indice ùes prix. · · l ,IS P us 

2• Une ~l-i111-i11u t ion d11, -nombre d'heures 
de tra.vw1l et du niveau ùe l'e 1 • 
l b 1 . mp 01 

go_~, ce qui a pon_r effet- d'amoindrir 
Je m~eau _ du pouvo!r d'achat réel de. 
travailleurs ; en trois mois, le nombi•! 
des denrnnd<;s d 'emploi s'est accru de 
2~ %. et celui d es offres a, au contraire 
de~ru dans_ nn~ propoe_tion ideutique, c~ 
qm est un 111d1ce cei-tarn de sons-ejnploi. 

. 3° ?l!ais le . pl_us graY_e, c'est que cette 
s1t_uat10n affecte particulièrement cer­
tains sect e1ll's et. certaines régions. Si, 
en effet, cette ba1,:se m oyenne d'ac tivité 
était r épa1·tie s ui· l'ensemble d es travail­
leur_s, la ~itnation de ceu x-c i serait 
pérn bl~, ma 1s ?011 en tnsteoph iq ue. An 
contraire, Je fai t qne certa in s sec tenrs et 
rerta ines ·1·rg ions s n ùissen t ton te la 
rllal'ge de la 1·écessiou, renù i ns 11ppor­
lahle le so1·t cl e ceu x qni y sont soulllis : 

a) Par secte11r. D.111 s le text il e qni 
rst le plus allc in t, il J ; a 100.000 tr;tvail­
leors soumis à n11 c hù rn a 0 ·e pni·tiel 
c·est-à-dirc riu e les J1 or a ircs s~ nt tombé~ 
de 42 .hcui·es (e n 111 0.renn c) à 3G, :t 32 ou 
même tt 2-l l1 cnr-cs, scion les cas ; 1111 cer­
tniu norn ln·c cr e n i 1•eprisrs out d ù li ccn­
c:er 1111 p o 11Lü' 11 Lag:e i111pc; J·tn1H clr lenr 
personne l et c·e1·La i111's <)llt mêm e ùù fer­
mer lem·s podes. Ln c1·ise r st gén érale, 
elle touch e l'cnse111ldc l111 11rnrcl1 é (lai11 e, 
coto11, m:1i~ a1i's:e; i nylo n, honn etcric, 
confect ion et l1al1Ïlle 111 c11 t), ell e n'exc'Jut 
aucune 1·égion o t'i il y a tl11 text ile : Nord, 
Est, N orn1anùir, C ho let, J,.rorniais, An­
ve,·gne, A lpcs, 9 11d -O 11 cst. 

- Dans les cuirs e t peaux c l clans 
l'h1d1.1slrie d e la ch:111 s~111·e, le marn sm c 
est non rno i11 ,: 1·esse11Li pa1· les · t·,rnvail­
leurs, en pa1·lic11lic r d:t ns l'];,st, dairs ln. 
région de l.i111 ogc~ et à Sa i11t-Jm1ie11, où 
l'on comp te 2.000 cl1cîme 11rs . 

- Dans l ' indus trie des m é ta ux et 
dans la méca11iq11 e, la crise, tout en étant 
moins générale, est n éa nmoins 1·éelle : 
nous rappellc1·ons la s ituation de Ja fon­
derie à Saint-:~fazn.i1·e et cl c Ja, .111étallur­
gie à Hen11el,ont, qni s'aggTave de jour 
en jour, mais S ain t-Nazail'e et Henne­
bont ne sont pins des cas isolés ; il Y a 
eu, depuis, ]a Cl'iSe ,l e Bull q11i a caysé 
le licenciement de 700 salariés ~ Sarnt­
Quentin, celle des 1-'ol'gcs de la-Méditer­
ranée qui a p1·ornqné 4.00 Jice11 c_i em cn ts? 
la « réorganisa Lion)) de S cl1ne1der. fJ 111 

permettra pl11sic111·s centaü1 cs ùc J1 ccn· 
ciements :'t Raiut-E1iennc, la fcJ'll1eL11re 
de l'asiJ1c D clat l'J·e-Levi,·i er i:t Danuna.­
rie-lcs-J,ys (2.000 ouvriers tou cl1és) i 
e11qn la crise~ est gé11érnle dans le sec­
teur de la ~ons-11·nilnnce. 

- D:rns l 'a11Lo111ohilr, les quab-e grnn­
ùes i,:oc iélés fra n~aises oJJt r éd11iL Jcnrs 
horaires e t rnême, comme chez Simcn., 
procMé :t dei- lice nc iements. ! ,'acronl {~C 

Reuault a été reconduit en fait mms 
lion eu dl'nit, c'est-à-clfre qu 'il p eut Ç:ti·e 
dénoncé d'un moment it 1':1utrc, s 1_ la 
charge <les p1·Psta tions à verser dev ieJJ t 
tl'op lourd<>. Eu fin Je fa hriran t de c:1-
mions Willèmc licencie J.000 travail: 
leurs. . 
. - Dans le bois (Vosges), l'n}imc~ta­

bon, l'induslt'Ïc ùu jouet, Ja rednct.wn 
dea horaires est souvent appliquée. Elle 

'. 

.,. 

gagne, 1~1ême la chimie (Gallois à CM.­
tea11-C~11n_on, Someca à Carcassouue). 
-. E11f)n, . nous n' i11siste1·ons pas sur 

la ~1tuatio11 des fonctionnaires et des 
nationalisés, pour lesf]uels le gouverne­
ment r efuse tonte nf>o-ociation sérieuse 
sur les salaires. ,.., · 

b) Pm: ri;_qion. L orsque les indnstries 
en récession sont fortement r eprésentées 
dans une r égion ou qùe plusien1·s bran­
ches. Y c.t~mulent l eurs effets dépressifs, 
la s1tuat10n de ('Ctte zone devient ala r­
mante. Il en est ainsi : 
.· - du Nord, qui subit la crise du coton 
et de la laine, mais égale ment les rffets 
de la_ r~convcrs ion d es chal'bonnag;es et 
les difficultés de la méca nique ('fhom­
sou à Lesdin) ; 

- de l'Est et eu particulier les Vos-

gcs, qui pflt issent .ùu. marasme cotonnier 
et de la Cl'ise du bois ; . 

- t111. Limousin, où la dégradation ile 
Jïnd11strie de la chm1ss11re s 'ajoute aux 
ilifficnlt{•s à reconvertir les ate]ier·s de 
J'A l ' Jll(~C j 

- de la zone <le Nantes-Saint-Nazaire, 
t111i additionn~es rnaras mes cle ln fon­
derie. de la constrnction nantie Pt de 
la mécanique; 

- même les r é~ions fortPs ont rles 
difficnltés : r égion pal'isienne (ant·omo• 
bile, mét'a11iq11e, so11s-t.raitance, habille­
ment), Alsace (texti-le, métanx, 111éca­
niq11e), IIan tç-Normandie (lextil1:-, than­
tiers nava ls, mécanique) . .Mais leia: sec­
teurs encore en expansion permettent à. 
ces régions de compenser pour le mo­
ment les facteurs cfo récession. 

Quelle doit être l'attitude des socialistes face à cette sir11alion ? 

0 lis doi vent, en premiet· lieu, dé­
noncer les mesures qui out direc­

. _terncnt provoqué la. crise ac tnelle ; 
Jls doivent expliquer à l'opinion publi-
9ue_ le processus de la dép1·ession et lni 
rndiqu ee ce qu'il aurait "fallu et la poli­
~ique qu'il faut présentement mener 
pour éviter nne clégrn rl atiou plns i111po1·­
t anle. 

ft. Li s doivent égalc;ncn t soutenir les 
~ 1·evenclications onvt ières e t êLre 
, . à l 'avant-garde de la lutte• que 
mèùènt les travaill e111•s qui cherchen t à 
évite r de fai re les r,-nis cl e la c1·.ise nais­
s ante. Il est en effet paradoxa l et in­
juste que ce soient l es salariés, irrcs­
Jlonsabl es ùc la situation, qui s uuissent 
Jes conséq uences les . plns péniùles de 
celte d épression .. . mais c'est également 
1lans ln. log iqne cln f-_ys t ème rnpiln.­
liste. 

A C'est po111·q11oi les so'cialistes cloi­
U ,·en t a ussi inlassablement remon-· 

ter à la sonrce du mal , c'rs t-à­
{lire a ccuser sans rel:îche le eégi111e capi­
taliste qu i ne sa it pas concilier l'ex·pan­
sio11 et l,i' st<\bil i té des prix et q11i va de 
l'nn à l'a ut-re c1·11ne faço n empiriquf', qili 
frôle la crise a près avoir frùl é 1 ï n fla­
tion et qni, à ce jeu, risque crent-raîner,. 
uu j our on l'au t r e, tout le mon de clans 
la catasti·ophe 

Il (,rnt r emonter jusqu'à l'o rig in e, 
c·esUt-él ii·e à l'appropriation 1wh•ée des 
ri10yens de prod11 ction, qui est causP du 
gaspil\agé et dn manque de coo1·clina­
tio11 ; il faut opposer à la chnl'te cln 
patrona t fra11çnis ·du Hl ja1wie1· cler nier 
lti charte éco11omiq11e dn socialis111c pour 
pl'Oclam er no tr e foi profonde dans le 
système que nous défendons et cl é11onccr 
]es tares de celui qne nous comùattous. 

Yves Durrieu. 

SAINT-NAZAIRE. - La lutte contre les licenciements s'est généralisée, 
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S'est-on vraiment entendu ? 

RAMJBOU JLLE'f 

Pre1nier object if du clicin,celier 
ERFIARD : les JJroclictin,es 
élections allern,a 11lles 

Hi('n d'imprévu, m:-iis rien d'im­
porl:111l no n plu s, ne sclll!Jlc être 
sorli des cnlrc li c□ s tl c Ramlrn ui llct 
entre le gé11éra l de Gaulle cl Je 
ch:rnrclicr Erhard. Sans en tirer 
va nité, ca r Je pronostic en la cir­
constance éla il relai iveme1!l aisé, 
11ous pourrions r eprendre au jour­
d'hui cc que nous écrivions dans 
no ire précédent numéro. 

On cha nte victoire i1 Bonn. A un 
diapnson un peu plus bas, on se dé­
clare très sa ti sfait à Paris. On 
s'accorde il dire, de part el d'autre, 
que l'almosphèrc a été très houne. 
El celle fois sans doute, la formule 
diplo111:llique correspoud à la ré:i­
lilé. Chacun des deux interlocu­
teurs avait intérêt à une réconcilia­
tion, fùl-c llc apparente cl préc:iirc. 
Erhard, engagé dans son année 
é,lcc!o!·ale, devait à to ut prix refaire 
~ U111lc de la C.D.U., son parti, dés­
armer le clan Adenauer-Strauss cl 
faire figure d'homme qui ù réus~i tt 
<lonn?r un nou,·ca u départ ù l'éla­
b ol':lt1 011 ùc l'unité européenne. De 
Ga~dle,_ de son côté, en se déd:i r :rnl 
sat1sf:i1t après la brouille de l'été el 
de l' a11!011111e, peut laisser (•11te11 :lre 
9u'il a séd11i,t Erhard cl que « l'Eu­
rope c11ro1,ceDnc » esl en l,onnc 
voie., Sig_nalo11s c11 passant une in­
'lcrprc l:il1on de l'édiloria lisll' d11 
c Monde :1> qui csl assC'z vra is(•111bla­
hlc : de Ga ulle pournil craindre 
<t qu' un échec d;phmaliCJIIC de M. 
Erhard n'amène au pouvoir i1 Uo1111 
une opposi tion qui ne se cache )las 
tl_'a1~1rnycr lot::tlemenl la ligne a111é­
r1c:11nc "· 

_I 11co11l cst:1IJ IC'mc11t, tlonc, il y a 
dclcnl c da ns les r:tpports fra nco­
a llc111a nds. ~lais que résullc- l-il de 
la11gil1le de ce ci1:111gcn1c11l d'atmos­
phère '! 

D:111s le domaine de la conslruc-
1!011 européenne, de Gaulle a accep­
te l c s propositions allcmanctcs 
en vue d'une relance des tentati­
ves d'unificalion politique: réun ion 
des s i.x ministres des Affaires 
étrangères d'al1or.!, puis r encontre 
au sommet i; t!ei. chefs de «ouvcr­

ncm c~1l. Mais ceci n'est qu?un ca­
lendnc1:, !oui au plus une mélho~ 
de. A-t-on prncédé à 1111 échange 
de vues assez aj)profoMli pour 
que l'acwrd ail été ré:ilisé égale­
rnent sur les oi,ject ifs à allcindrc ? 
S'csl-011 vrai111e11!. c11lc11du s ur tes 
r ésulta is a11xq 11 is dcvraic11l aboutir 
I_cs ré11n:011s prévues ? C'c•sl cc q u'on 
1? norc. Mais !l est prohalilc que si 
I entente ava1L été 1wusséc aussi 
loin. le 1lésir de ne pas choquer les 
quatre :i~1lr~s parlcn:iircs par un 
accord hilalcral préabhlc n 'cùl •)as 
e111pêd1é les indisrrétions officicu­
s?s· On <'l'<!i l 1nè111c sa voir q uc de 
(,_:il!llc aurait 111arqué son peu d'in­
tcrcl p;iu r 1:-t création d'1,11 org:inis­
nw perm:111e11I. (fllf' 111·,:vc,i('nl IPs 
J1J'Oj<' ls Sp:wk d Erh:1rd. C'est qu'ou 
lùud 1c iL·i i1 la divl'rgcncc fonda. 
ll!Clllalc <1uc nous si;.:11:ilic,ns la se­
maine ùc1 n iO:·rc : de G:1111lc ne ,·eul 
pa.., s\•ngagcr, s i peu que C<' soit, 
da ns la voie d'un :1h:111don Ile so11-
vcr:dnclL'. 

11 ne semble p:1s que les prohlè-
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mes de défense aicnl élé discutés 
de manière approfondie. La M:L:F· 
csl eD sommeil cl la force n11ck:11re 
européenne n'est pas pour dcnwin. 
Chacun a v:i i t in lérèL it ne pas pous­
ser trop loin l' invcsliga tion. On n~­
Lera ccpendanl l'u111big11ïlé cl c la clc­
c larat ion l'aile pnr Je porlc-parolc 
du qua i d'Orsay : « L:i France. :!­
l-il dit, considère « co111111c pa rf:11-
lcmcul Jégilimc le désir de l'Allc­
mngne d'être associée it la stratégie 
nuclraire ». ;\I. Pc\'rcril le. inlcnogé 
it cc sujet, s 'csl tout implc111cnl ré­
féré à l'exislcncc de l'O.T.A.N. cl à 
la parlicipalion de l'Allemagne aux 
débals qui s'y déroulent. Si cc n'est 
rien ·cJ'a11trc, en effet, pourquoi une 
telle dt-claralion '! Pourquoi donner 
l'impression cru'ou a !enté de r é­
duire les Allcllla nds en pro111el­
la nl de leur donner plus en m atière 
1111cléairc que cc q ui leur :1 é té ac­
cordé jusqu'ici ? Aurait-ou vou lu 

AFRIQUE NOIRE 

è 
d'eux ile la surenchère 

faire aupr ·s . . ? 

sur les :\ méric:un_s ~onrcrnc la réu-
E f ·n e n cc qut d G lie .. n i . I' AlleJ1J::ig11c, e au 

n1f1cal1on ?ef .1 . Ei·h ·ird une con-
· 1 • ,,oir '11 n ., • d par:11 •• . ' , ,n"e pas à gran -

cession CJ 111 ne I cng, 0 ·1 a 1'•1v::in-. de s11rcro1 , • ' • 
chose. et <111_1• . ic prendre une al-
Ln gc a ses ) c,ux,. ( celle de " 'ashing­
Liludc oppot'c •;·es . i l :1Urait dit 
ton_ el dfc . . <?11H~uct;ne objccl ion à 
c1 u'JI ne a1sa1 • 1 13onn 

le "ouvcrnemenl ( e 
ce que :;, . 1 ; .Moscou pour 
fasse un e dcn_1 a1_c 1c a I débat 
tenter d'ouvrir a n o uveau c 
sur cc s ujcl. · Erb d 

f 
,, ·'csl JJeul-elre nr 

Au Oll è!, C r·t d r n 
ui tirera le plus de pro ~ _e e -

ërevue de R:1111bouillct. Aa1s son 
avanlnge csl surloul clc _nature tac­
tique el concerne pl ulol la pro­
chaine hnlaillc électorale e_n A!le­
magne de l'Ouest c1ue la s1tual10n 
interna lion:i le. R. V. 

l 
U11, étudicint g--abonais expulsé 
cle France 

Le 6 janvier 1965, noire camarade 
Mba-Ndong, ancien président de 
l'Association générale des Etudiants 
du Gabon, s'est vu interdire son en­
trée en France alors qu'il revenait de 
Suisse : la police de l'aéroport di! 
Genève fit savoir à notre camarade 
qu'il aurait été frappé, depuis le 
30 novembre 1964, d 'une mesure d'ex­
pulsion de la part du gouvernement 
francais. 

Jusqu'à la fin du mois de décembre 
1964, Mba-Ndong se trouvait encore 
en France .et aucune notification ne 
lui a été faite de l'arrêté d'expulsion 
pris à son encontre. Aucun délai ne 
lui a été accordé pour régler ses af­
faires à Paris. 

Cette procédure insidieuse reflète 
J!hypocrisie dont les autorités fran­
çaises entendent entourer désormais 
l'expulsion des étudiants africains en 
France. 

Notons que la date d'expulsion de 
notre camarade coïncide étrangement 
avec la période des dernières suppres­
sions de bourses aux étudiants gabo­
nais - dont Mba-Ndong - par le 
gouvernement de Léon M'ba, récem­
ment r éinstallé au pouvoir par les 
parachutistes francais. 

La mesure d'expÛlsion dont est vic­
t ime IVIba-Ndong s'insère dans le ca ­
~1:e . général de répression des 
etud1ants gabonais. J!:n effet , dès sep­
tembre 1961, une serie de mesures 
d'expulsion furent prises par le gou­
vernement français à l'encontre d'Hu­
diants gabonais : Re<ljambe-Issany 
Ndong-Obiang, Ondo-Nze (alors res~ 
pe<:t!vement secrétaire général, vice­
pres1dent et president des Etudiants 
gabonais). Ces derniers furen t liv rés 
m~nottes ?-UX ~1ains, à la police gabo~ 
naise stat1onnee pour la circonstance 
à l'aéroport du Bourrret 

L'expulsion du carnarade Mba­
Ndong, intervenant après l'expulsion 
de camarades camerounais, malien. 

guin-éen, ivoiriens et plus récemment 
dahoméen et l'ensemble des mesures 
coercitives prises contre les étudiants 
africains, en général, et gabonais, en 
particulier, montrent: 

1 •) le désir farouche des gouverne­
ments néo-coloniaux d'Afi'ique de 
briser la lutte pour une indépendance . 
effective entreprise par les étudiants 
et les progressistes africains confor­
mément aux aspirations profondes 
des peuples ; 

2° le ferme soutien dont le gou­
vernement fan toche · de Léon M'ba 
continue à bénéficier auprès du gou­
vernement français. 

Devant la gravité de la situation et 
l 'insécurité sans cesse croissan te des 
étudiants a fricains en France, la Fé­
dération des Etudiants d'Afrique noire 
en France (F.E.A.N.F.) et l'Associa­
tion générale des Etudiants du Gabon 
(A.G.E.G.): 

- élèven t une énergique protesta­
tion con tre l'expulsion du camarade 
Mba-Ndong dans son principe et dans 
les formes insolites et hypocrites dans 
lesquel!es elle s'est opü-ée ; 

- denoncent la polit ique des néo­
colonialistes en Afrique, en général 
et au Gab~n. en particulier, politiqu: 
qui tend a empêcher par tous les 
moyen~ (intervention des troupes 
françaises a_u Gabon, notamment) 
toute tentative de · libération natio­
nale effec_ti ve des peuples africains. 

, -;- reaffinnent qu'aucune mesure 
dJxpulslon ou au tre ne saurait em­
pec_he~· les étudiants et les peuples 
arn_cams de poursuivre r ésolument 
leur ,.cou~b~t contre le néo-colonialis­
et I unpenalisme • 

- invit ent les organisations démo­
cr~tlques de France à faire tout ce 
qw est en leur pouvoir pour que ces­
s~n~ les mesures d'expulsion et d'in­
tim1datlon régulièrement prises ar !: go_uve~nement français à l'encorftre 

es etud1ants africains en France. 
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---------- ---I - [ __ L_a_ v_,_· e_ é_t_u_d_ia_n_t_e__JI- -----·-----
U.N.E.F. 

J?ébats politiques 
iniporta,its 

La première concl . 
peut tirer de la deri-~on que l'on 
générale de l'U.N.E F ~~et 3:sse111blée 
ve : les débats poÜtiques res po_siti­
plupart du temps int..;r ont eté, la 
posés, clairs et il semb~l/ssants, bien 
férentes associations rréné Qt1e les dif-
18; possibllité d 'alime~ter ra e_s au_ront 
debat.s, de se déterminei· et cds n~e!nes 
au prochain congrès de f..cf Ec1der 
(Bordeaux, Pâques GS) Q .N.E.F. 
stratégie de l 'U NEF· . uel!e sera la 
quelles en serorit ·1e·s' ·c~n!éng tenn~. 
comt et, moyen terme ? quences a 

Quelles sont donc les O .• 
p_olitiques qui se manifestenflt0~~~1o~s 
neur de la minorité de l'U•N ~n : 
Quels sont les schémas polit· · · .F. ? 
sous-tendent l'orientat· iques Qm ion des deu 
tendances qui s 'opposent à l'h x 
actuelle (la tendance « apoli·t· eure 
t d ·t· 11 • • 1que i> ra 1 .JOnne e etant mise à part)? 

De Diion au 21 févr;-ier 1964 

1 Le congrès de_ Dijon, tournant 
du ?1:01;1ve,ryient étudiant, avait 

. rede!I!u J etudiant par rapport 
a son. travail, a_ sa formation à son 
devemr prof~ss1onnel, à son ' statut 
socl?-~conom1que en replaçant l'Uni­
ve:s1te dans . le cadre économique 
q1;11 est _le _sien (problèmes de 1a 
demo~r~tisat10n de renseignement, 
en liaison . avec la planification 
et le marcht cle l 'emploi. la division 
sociale du travail...). De plus un nou­
".'e~u ~}'.P~ de pra tique syndiéale avait 
eté _def111_1 _da ns le sens d'une partici­
pat1~n. v_entable de la base aux prises 
de dec1s1ons et surtout à l'élaboration 
ll'!, plus large et la plus cons tante pos­
s1bl~ _par la plus gran<le masse. Les 
expenences. les enquêtes. les commis­
si?ns deva ien t être généra lisées au 
niveau le plus bas. c'est-à -dire a u 
niveau de l'amphithéâtre. L'U.N.E.F. 
se voulait un syndicat de masse c'est­
à -clire non pas que t ous les ~tJdiant:; 
prennent conscien ce spontanément de 
ielle ou telle situation , mais que 
l'U.N.E.F . soit capabie d 'intervenir 
parmi tous les .ftudiants et de leur 
faire prendre conscience de leur ;;i­
tuation dans l'Université et clans la 
nation. 

Or, l'U.N.E.F. a Hé confrontée, de­
puis Dijon, à un certain n ombre 
d'échecs objectifs (baisse de cartes, 
corporatisme à la base compensée par 
une polit isation artificielle au som­
met, échec de l'occupation de la Sor­
bonne .. .) . 

Cet échec de l'U.N.E.F. est d 'aillem·s 
l'échec de l'ensemble de la gauche : 
les luttes sociales importantes .atLen­
dues n 'ont pas eu lieu, le pouvoir est 
resté plus autorita ire que jamais, 
l'évolution des partis politiques et er. 

Particulier ctu p c 
toujours J • .F. ne se manifeste 
n 'ont pas1 ~~1\~~-problèmes de l'unlté 

Le pgri 'de l'U.N.E.F. 
A partir de c . . 

tendance 
111 

. _es_ constatations, une 
certains de aJorita1re acluellement, et 
possibilité se~ leaclers contestent Ja 
porter son ~out l'U.N.E.F. de pouvoi:· 
cratisation omb~_t contre la techno­
l'Université et \ rndustrialisatlon de 
po d . vou ne par le pouvoir 
sei~~e:e!~~formes stucturelles de J'en­
ont été dé/~nt les principes de base 
l'U.N E F mis dans le manifeste de 
qu' ·t: .· Un. tel combat ne peut 
un:11 i_arn~r, a l'heure actuelle soit 
cat ~mnonsation politisée du syndi­
int ·a~ ~e _m~rx1satlon ,.,, soit une 

eo1at~on 1a1~1de au système poli ti ­
~u~ et ec~non11que existant ce corn-
~ • ~b?u_ti~sant à un corporatisme 

gen~rahse a )a base, c'est-à-dire à un 
e~tll de raL101:alisation de l'Univer­
si e par de~ ~·eform_es partielles sans 
contenu politique veritable. 
'!.'J ette a nalyse con_siste à dire que 

,-N.E.F. a engage un « pari ,, 
qu ~J.Je a perdu et qu'il s'agit désor-
11:ais de faire en sorte qu'elle rede­
vi~nne :'. _l'organisation de masse i> 

Qu.elle eta1t il. y a quelques années, 
qu elle est condamnée à n'avoir 
qu 'une_ slrl'!,tégie défensive, que le syn­
aic_at etud1ant doit attendre une €vo­
lut1on _des fo_rces démocratiques et les 
m~_tat10ns economiques importantes 
qu 11 Y. aur~ aux environs de 1970 
<inutat1ons economiques à l'échelle de 
l Eur_ope, entrée massive dans 1•~co­
n?1~11e des c~dres moyens et des tech­
mc1ens superieurs qui feron t naitre 
dans les structures économiques et 
sociales du pays des heurts et des blo­
cages importants du fait de leur sous­
forma tion, de leur intégration dans 
le système néo-capitaliste cl-ont ils ne 
s~ron t que les exécutants'. couche so­
ciale dont l'impor tance future est 
considér able). 

L'U.N.E.F. 
« groupe de pression » 

A court et moyen terme, cela sign!­
fi ~ qu~ l'U.N.E.F. aur~ une stratégie 
defens1ve, que toute r eflexion et ana­
lyse a utonome sont condamnés à dis­
paraiLre. L'U.N.E.F. ne sera pas le 
syndicat qu'elle voulait être, elle sera 
peut-être a ntigaullisle, ce qui peut 
aboutir à une manipulation de la base 
non consciente et sans pratique véri­
Lable par le sommet polit isé. L'U.N. 
E.F. s'est heurtée au mur du préalable 
politique, qui est le résulta t d'une ana­
lyse pa r allleurs profondément anti­
syndicale, qui consiste à dire qu'il faut 

attendre la chute du régime pour 
que le syndlcat puisse voir ses reven­
dications satisfaites. 

L'U.N.E..F. rassemblera le plus d'étu­
diants possible sous des r-evendica­
tions très tradltlonnelles- pour refaire 
« !!unité du mouvement•». Elle rede­
viendra le '< groupe de pression ) 
qu'elle était; elle sera l'une des 
« courroies de transmission i> des 
partis de gauche qui se refusent de 
poser les vrais problèmes du passage 
au socialisme. Elle pratiquera unP. 
certalne politique intersyndicale, par 
ailleurs inefflcien te, pr~alable elle 
aussi à toute action de masse du mou­
vement étudiant. Cela entraine une 
prise de pouvoir à l'U.N.E.F . des cor­
poratistes et cles étudiants suivistes 
par rapport au P.C. 

L'axe de cette politique consiste à 
dire que toute stratégie fondée sur 
une lutte pour c!es réformes de stru,c­
tures est certainement fond amentale 
pour les luttes à venir, mais dange­
reuse maintenant du fait de la posi­
tion défensive des forces démo~rali­
ques. Cette affirmation « est incohé­
rente », il est « fondamentalement, 
contradictoire de lutter pour le -so­
cialisme aujourd'hui sans lutter déjà 
et en même temps, ici eL maintenant, 
là où nous sommes, sur les lieux d'ap­
prentissage et cle travail, pour la 
transformation de toutes les struc­
tures sociales i, (1). 

Certains plus pessimistes <« Nihi­
lisme politique cle Marc Kreretz et 
de ses amis l> (1 l poussent cette ana­
lyse à un tel point qu 'il leur semble 
que rapolitisme du milieu va entrai­
ner à l'U.N.E.F. une prise de pouvoir 
des « majos traditionnels i:, , une mi­
norité de l'U.N.E.F. restant politls·i: e 
et « attendant son heure i> . (Il y a, 
par ailleurs, possibilité de passage à 
moyen terme d·une düection corpora­
tiste à une direction « apolitique l>.) 

(Il existe une troisième voie que 
d'aucuns qualifient d'imaginaire, c·est 
celle de la disparition de l'U.N.E.F. 
A cet égard, il serait b:m de méditer 
sur l'avenir de la « Zengakuren » 
(Union nationale des Etudiants japo­
nais) qui fut ca1:able, il y a quelques 
années, de mettre cent mille üucliants 
offensifs dans la rue, et même de 
faire démissionner un Premier minis­
t re, en ma11ifestant contre le traité 
nippa-américain de défense, qui !ut 
pour eux leur « guerre d'Alg-érie ~­
A l'heure actuelle, la Zehgakuren, 
après un essai d'orientation sur les 
problèmes universitaires, est divisée 
en multip!es sectes et tendances, pro­
chinois. trotzkystes... La Zengakuren 
a désormais dispan1 de la vie politi­
que.) 

Une telle analyse a conduit le bu­
reau de l'U.N.E.F, à démystifier la 
plate-forme revendicative qu'il avait 
élaborée et que l'assemblée générale 
avait adoptée la veille avec une cer­
taine majorité. La possibilité actuelle 
pour l'U.N.E.F. de poser les problèmes 
du statut et de la fonction sociale de 
l'étudiant, à partir de la revendica­
tion de l'allocation d'études, et par là 
même de créer un rapport de forces 
f~vorable, est _nulle ; soit par l'apoli­
t1sme du milieu, soit parce que le 
mouvement n'en veut pas. 

Structures de formation 
et structures économiques . 

2 Cette analyse générale de l'U.N. 
E.F. est contestée par la • ten­
dance minoritaire > tRennes,-

E.N.S.> . 
Outre le car?.ct.ère pessimiste, voire 

sentimental, àe ranalyse majoritaire 
qu'elle dtnonce, la « tendance mino­
ritaire ~ rond\:? sa stntégle syndicale 
offensive sur les schémas suivants : 

Que le mll1eu soit apolitique, non 
sem:ibilis~. cela est concevable dans 
la situation actuelle. Cela dlt, il ne 
s'agit pas de vouloi r faire en sorte 
que l'étudiant de base, voire l'adhé­
rent, fasse Je cheminement de la 
pensée politique qu'a fait l'U .N.E.F. 
<lepuis Dijon 63. Il s'agit de consi:. 
clérer que l'avance politique de l'U.N. 
E.F. est acquise définitivement, et 
qu'il faut partir de cet acquis. 

Si le mllleu est non polltis-é, cela 
est dù en grande partie aux rapports 
qu'il ex:ste, à l'heure actuelle, entre 
la formation reçue et la profession 
future, entre l'Université et l'Econo­
mie, entre une industrialisation pro­
gressive de l'Unïversité et l'évolution 
de l' i conomie clans le sens du néo­
capitalisme. Face à cette sltaatlon, 
le syndicat a pow· rôle d'intervenir 
politiquement, en posant directement 
les rapports qu'il y a entre structures 
de formation et structures économi­
ques. Il ne s'agit pas de compenser, 
par une p::>litisatlon artificielle, un 
ap-0litisme de la base, il s'agit d'in­
tervenir à tous les niveaux de for­
mation. en partictllier dans l'amphi­
théâtre, pour poser les vrais problè­
mes ressentis par le milieu, imposés 
au nùlieu (Plan Fauchet). 

Le rôle du syndicat étudiant. se!on 
la « tendance minoritaire i> , est, d:1ns 
la situation politique actuelle, d'in­
tervenir dans le sens d'une tr.ansfor­
mation du système d'enseignement 
supérieur, sur les problèmes de conte­
nu, de méthodes, de réformas di:! 
structures de cet enseignement et 
ceci pour élever le niveau de cons­
cience du milieu et lui permettre 
d'être armé pour réagir face au sys­
tème socio-économique qui s'installe. 

Les contradictions 
de l'Univ~rsité 

Cette prise de conscience est, par 
ailleurs, facilité par les contradictions 
quïl existe entre « l'Université libé­
rale » et « l'Université technocrati­
que i> , entre la « nécessité de dé:ve­
Iopper au maximum l'esprit critique 
des ingénieurs et des chercheurs, 
conclition sine qua no,i d'une évolu­
tion rapide des techniques, et la né­
cessit-é d 'éviter les réactions critiques 
des cadres de l'économie, de peur 
qu'ils n'exercent lem esprit d'analyse 
sur des structures sociales qu'ils ris­
queraient de mettre en cause. De 
même, il y a contradiction entre !e 
caractère de compétition individuelle 
que prend l'activité humaine dans 
une société de profit, et le développe­
ment nécessaire à tous les niveaux 
du travail eri équlpe et de la prise d~ 
décisions collégiales :> (2). 

Tel doit être le sens de l'interven­
tion du syndicat à la base, par une 
explicitation, entre autres choses, des 
tenants et des aboutissants du Plan 
Fauchet, par une pratique universi ­
taire de base (à préciser par ailleurs 
au prochain congrès d'une manière 
plus scientifique) qui nous permette 
de poser les problèmes du contenu de 
l'enseignement, de formation de l'étu­
diant. Une telle intervention , dans le 
sens défini précédemment, permet 
d'éviter \la politisation artificielle et 
·les déviations corporatistes déjà cons­
tatées. 

La revendication 
de l'allocation d'études 

« Le statut socio-économique de 
l'étudiant est, dans une grande me­
sure, la r ésultante du statut de trav:i.il 
de l'étudiant et notre intervention 
doit prendre pour objet central le 
travail que fait l'é~ucliant, son conte­
nu et ses méthodes. ~ L'échec partiel 
de l'U.N.E.F. n'est pas l'échec d'une 
politique, c'est l'échec d'une ccrtainé 
« pratique » au niveau le plus bas 
(problêmes de la particip:üion for­
mati-on-recherchel. C'est aux À.G.E. 
en face cl 'un choix polltiquc c lair, de 

· + 

. ( 1) « Pour tmc nouvl'llc (ducnt!o n poli­
tique • : Un nlhllltm<' pollUqu ,•. l>•r G cor-
1:<s L :ipnssndc, ~ Combat " ctu 10-I-G5. 

a
. l'Un•versité technocratique ... > _(Ci-dessus, la nouvelle Faculté àe Droit 

c De l'Université libérale • 

(2) Bulle-tin n• 3 de l'Union <lca Ont.n­
des 'Ecoles : • Action syndicale ou !\KI tatJon 
politique •· 
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---------- La • v,e étud-iante -----------
développer au ID:aximum l':ur _Prati­
que d'ici le congres de manlere a pou­
voir préciser leurs formes d'interven­
tion et leurs contre-propositions. 

Dans un tel contexte politique, 
l'action revendica tive axée sur l'allo­
cation d'études ne peut être que con­
joncturelle (passage au Parlement de 
différents projets de loi sur l'a,lloca­
tion d'études, préparation par le 
pouvoir d 'un éventuel projet de pres­
tation d'études). Elle ne peut être en 
aucun cas l'occasion d'une épreuve de 
force de l'U.N.E.F. !ace au pouvoir. 
La. r evendication n'est réalis te que 
dans la mesure où l'U.N.E.F. est ca­
pable de créer un rapport de forces 
faivorable, or il est évident que d 'ici 
deux mois il n 'en sera rien. (On peut 
ll.ffirmer que l'assemblée gén,érale a 
voulu compenser son impuissance re­
latfve, dans la situation actuelle, par 
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un volontarisme qui fut, par la suite, 
dénoncé.) 

Tels sont les choix à moyen et long 
terme qui se posent pour le syndicat 
étudiant, choix qui correspondent 
peut-être à une mutation du syndicat 
(passage des problème~ strictement 
universitaires aux problemes d'orien­
tation de l'économie). Il est néces­
saire que nous prenions tous cons­
cience de l'importance qu'il a pour 
toute la gauche qui se refuse à pren­
dre trop au sérieux les débats actuels 
d e l'U.N.E.F. 

Si l'U.N.E.F. abandonne son orien­
tation qu'elle s'est choisie depuis Di­
jon, ~n ~ut dire qu_e c'est a~1ssl 
l'échec de la gauche qm, par son im­
puissance et son r efus de poser les 
vrais problèmes, a ura asphyxié le 
mouvement étudiant. 

Jean-Claude Gillet. 

Les étudiants protestent contre 
la nouvelle rég·lenientation 
de la résidence u,iiversitaire 

A l'heure actuelle, des t ravaux sont 
en cours à la résidence universitaire 
d'Antony. La cité d'Antony, qui grou­
pe deux mille cinq cents étudiants, 
dont cinq · cents jeunes ménages, n 'a 
ja mais été terminée. Depuis des an­
n ées, l'Association des étudiants ré­
clame que des cré dits soient débloqué., 
pour doter la cité, comme il était pré­
vu dans le plan initial, d 'un ensemble 
sportif (piscine, terrain de sports en 
p lein a ir), social, universi taii-e (grou­
p es d 'études) socio-culturel (salle de 
théâ tre, ciné-club). Peu à peu, au 
cours des précéden tes années, l'asso­
c iation réussi à obtenir que quelque;; 
réa lisations urgentes soient faites. 
Elle r éussit tant bien que mal, ave.:: 
c1e faibles moyens m atériels, à or ga­
niser une vie collective. cult urelle et 
univcrsitai re. 

Il y a deux ans, l'association sem­
bla it avoir été entendue : un plan 
d'aménagement avait été discuté par 
le Comi té parisien des œ uvres et les 
représenl.an ts. é tudian ts. Ce plan. 
d ans son esprit, tenait compte des 
véritables besoins des résidents et 
avait le méri te d'avoir été discuté par 
eux. Lorsque les travaux actuels com­
mencèren t (en août d ernier) , on pou­
va it croire que des créd its avaient ét é 
débloqués pour le réaliser . Mais bien 
vite les étudia n ts s 'aperçurent qu'il 
s 'agissait de tau t autre chose. On 
n 'a ménageait pas le res taurant clans 
le 8ens prévu. on le démol issait com­
plè~cmr nt a fin de le couper tota le­
ment du reste de la cité. Les fa'ibles 
am élioralions des locaux ne justifien t 
pas les cr6dits consklérables qui on t é té 
u t ilisés et qui aura ien t pu sc>rvir , pa r 
exemple. à la création d'une nouvelle 
crèch e ou d'un vérit able grou pe sco­
laire. D'autre part , certa ins avanta­
ges impor tants. tels que les possibilités 
d'accès a u restau ran t pa r l 'in térieu'.· 
des bâ ti ments ont été supprimées : 
dorénava nt, les étudiants, dont beau­
coup de jeunes ménages avec en [ants, 
son t obl igés de sortir pour y accéder . 
On a a insi réussi à supprimer le lien 
de rencontre qu'était ce res t n. uran t et 
la ga lerie qui le surplombait. Cent re 
géograph ique de la cité, il lui per ­
metta it clc remplir son vérita ble rôle : 
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-_; Cercle d'Etudes · 1 
Polif'iques de Sens 

~ Réunion vendredi 21 janvier ~ 

1 L; :R~l~;H:~• ;;;:~E i 
~ par Je an-François l<esler ~ 
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j Ce nu~éro de « T.S. » sort i 
§ des presses pe u avant le com- ~ 
§ mencement des grèves annon- ~ 
§ cées. Nou,s ne pourrons analy- § 
s ser ce mouvement re vendicatif § 

~ que dans notre prochain nu- § = , = 
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favoriser les rencontres et les con­
frontations sur tous les problèmes 
entre les étudiants et ainsi permettre 
une véritable vie collective. Les tra­
vaux n e visent donc pas à améliorer 
les conditions de vie, mais les aggra­
vent sur certa ins points. 

D'autres tranches de t ra vaux sont 
pr•évues et en particulier, ce qui es t 
plus grave, la coupure de tous les pa­
villons avec un strict cloisonnement, 
de ma nière à pouvoir établir un con­
trôle des entrées, sorti es, visites des 
résidents et des personnes extérieu­
res. 

Tous ces travatL'\'. n 'on t qu 'un but : 
donner les moyens à l 'administration 
d'empêcher les étudia n ts de se ren ­
contrer se 0-rouper s 'informer s'or­
ganiser' sur le plan ' syndical, pouvoir 
manHes ter leur opposit ion , comme ils 
l'ont to ujours fait, à la continuelle 
dégrada tion de leur nivea u de vie , e:1 
pa rticulier en organisant dïmportan ­
tcs grèves d es loyers. 

Le plan cle ces t ravaux a é té cléciclè· 
en violaiion de tout principe de co­
gestion au ministère de l'Education 
n ationa le, après le dépôt d'une ques­
Lion écrite par M. Mainguy, dépu té 
U.N.R. rJ'Antony: « Le caractère dé­
mesuré cle cette cité, la disproportion 
de ces locaux et l'insuffisance de per­
sonnel de surveillance, font que les 
étucl i:111 Ls son t pratiquemen t llvrés à 
eux-mêmes. 11 en résul te que la poli­
tique Lien t une large par t dans les 
occupations, si l'on en juge du moins 
par Je nombre cl '::r[fich es posées à 
l'in'Léricur clcs loca ux, et que, par ail ­
leurs, leur vie privée res te à l 'a bri de 
tou t contrôle. » M. le Minis tre de 
l'Ecl uc0. tion nationa le répondait a in­
si: « Un projet <l'aménagement com ­
plémentaire cle la R.U.A., compor tant 
notamment la création d'une sa.l ie 
d 'acLiviLés culturelles, sera financ ée 
en 64 en v ue cle r édui re les clif f icultés 
cl'adminislraliOn s.ignalées var l'hono­
r able parlem entaire . ,, 

C'est en ce sens que la cité es t r é­
aménagée a fin de pouvoir appliquer 
un règlemeht intérieur octroyé a rbi­
t rairement sans consul tation des étu­
dlan ts, a lors que maintes et maintes 
fois ils ont demandé à en discuter. 
Cc règlement n 'a jama is pu ètre ap­
pliqué par suite du re fus <les étu­
dla n ls à èt re trai tés comme d,es in­
t ernes. w r veillés. contrôlées, par s uite 
cle leur volonté de dé fend re leur liber ­
té d'expression, cl'informa tion et d e 
réuuion. 

L'A~sociation des Etudiants de la 
Résidence universita ire d'An w ny 
élève une énergique pro testa tion con­
tre le fa it que des crédits Importa nts 
sont d t b!o:iu&!i un iquement cla ns le 
~ut de contrôler et cle faire taire les 
ctudla nts ; cont re le fait que les plans 
de t ravaux aient é té éla borés en vio­
lalion de tout principe de cogest ion; 
demande que .~oit pris en considér a­
tion de la part du minis tère et de 
l'a dminis t ration Je pla n d iscuté avec 
les étudiants, donc que les travaux 
actuels soient arrêtés, a fin de discu ­
ter des t ravaux futurs ; que, d'autre 
part, certaines erreurs graves dans la 
première t ranche des i ravaux soient 
corrigées. 

Demande qu'un nouveau r èglement 
intérieur soit élaboré, en a ccord avec 
les étudiants qui sont les premiers in­
téressés en tant qu'utilisateurs. 
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ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR 
Un.e fausse 

• Abaissement du niveau des élu­
des. 

• Dégradation de la fonction en-
seignante. . , . 

• Aggrava tion de la s~gregalton 
sociale parmi les éluchanls. 

C'es t en ces termes que le Syndi­
cat nationa l de l'Enseignement su­
périeur (F.E.N.), da ns une lettre à 
Lous les memb1·cs de l'Enseignement 
supérieur, caractérise le plan gou­
vernemental de réforme. 

En effet, le plan, clil Fouchcl, p_ré­
lend résoudre sans a ugment.al10n 
des crédits destinés à l'université 
les problèmes de l'accueil clans 
l'ense ignement s upérieur de~ géné­
ralions de l'après-guerre, cl de la 
formation de ces milliers de jeunes. 

Les missions essentiel les de l'cn­
seignemenl supérieur : 

- Faire progresser la rcch~rche, 
contribuer à l'élévation du 111\'eau 
cullurel de la nation, former des 
chercheurs ; 

- rormer les cadres supérieu rs ; 
- Participer à la formation des 

cadi-es moyens ; 
- Forn1cr les enscigna nls de Lo us 

niveaux; 
- Assurer le recyc lage de tous 

ceux donl il assure la formation ; 
- Diffuser la cullu rc, 

ne po urron t absolument pas être 
remplies d:rns le cadre de ce plan 
q ui a pour but évident de permet­
t re un iquem ent la ro rmalion a u 
m oindre prix de lcchnicicns capa­
b les d'êlrc immédiatemen t utilisés 

· par l ' indus tri e dans l'élal aclucl de 
son cléveloppcu1eu L a u mépris de 
Ioules les lacunes de l'orn1alion gé­
nérale q ue cela implique. 

L'invraisemblable prétention de 
forme r en deu:-. a ns, après un 
baccalauréa l so i-disanl r cnouvt'l é, 
des enseignants du scconclnirc, ne 
pont c11ù 1mplifie r le recul de la 
qualité d u corps enseignant, en ins­
liluliona lisa nl un éla l de fait dont 
les nctuellcs génér nlions onl déj/t 
subi les premières conséquences . 

L e minis tre pré tend fJU C la réduc­
tion de la durée des éluclcs avg­
mcnl e le nombre des cnseigna nl s, 
comme s i la coupure d ' un tuyau 
pcrmcllail d e fa ire sorlir plus d 'élé­
ments qu ' il n 'en rentre it l'o rig ine. 

S'i l y a fu i l.c de no 111hrc11x élé­
m cn ls, c l sou vent des meilleurs, d es 
c:ll'n cres de l'enseignement, c'es l 
dù cssen liell cmcnt a u décalage in­
vraiscmbln lilc des lrailcm enl s (al­
lant jusq u'ü 100 p. 100 dans l'cn­
scig1H·111 cnl s11périe11r sc ient ilïque ) 

,!« ::: : . . • 
,, '. . . t 
~~~ . ~ • l 
.. ... ___ . . ·-

réforme 
et aux: déplorables conditions de 

travail. . . sant d'échecs aux 
Le nombre !01P~ condi-

cxamens est m?
1
P11_c~~~~1af ~nce de 

lions de Lrava1 . l 
l'encadrement ~t des lolcaux. blèmc 

On ne s upprime pas e pro . 
. 1ant la propédeutique, 

en supprrn ' · e 
car à qui veut-on faire croir~ . qu 
l'on peut se passer des. m~tenaux 
de base qui y sonl ense1gnes? 

D .1 s'a uit d'un changement one, 1 ' o l 
de dénomination, non. du ~o~,:nu~ 
alors que c'est le pro!Jleme e v~ 
lu lion des programmes et . des me­
Lhodes d 'enseignem ent qm est es-
sentiel. éd r 

On baptise licence la prop eu 1-

que, maîlrise la licence, ~t le pr?.­
blème est résolu. Peul-elrt: . q~ Il 
l'esl p o ur une opéra tion J?Ubhc1la1re 
devant Je pet.il écran, m a is, po~r les 
enseignants, pour les . clud1a nls! 
pour les masses popula ires à qm 
l'on !Jarre syslém a l iqu emcnt l'accès 
à la cullure, qu'en es l-il . ? , 

L'enseign emcnl français reflet~ 1~ 
slruclu re d e classes de la soc1éte, 
les politic ien s nu service du grand 
patronat qui n~)lls gouverne adap­
lcnl a ux bcsoms d es monopoles 
l'univcrsilé consid é rée p a r eux 
comme un moyen de m a intie n de 
le ur clo111ina lion. 

La dém ocrn lis a lio n de l'cnscigne­
mcnl n e peul êlre entreprise qu'au 
ni veau de ''la premièr e ségréga tion, 
il l.1 sortie d e l'cnseignc1ncnl pri­
maire, c l le seu l fait que la réforme 
Fouch et s 'adresse essentie llem ent 
a u s upér ieur prouve d t.\j à que ces 
qucslions n'inlé rcss enl pas le gou­
vcrncmcnl. 

• La s ilua lion a cluclle de l'ensei­
gn ement rcflèl.c l 'éla l actuel des 
r a pports de fo rces clans la s ocié té. 
e l cc serait se leurre r que de croire 
qu'on pourra obtenir q uo i que ce 
soil de décis if en ce domaine sans 
rnodifica lion compl è te de cc rnp­
porl d e forces cl d e la s truc ture 
socia le . Les p lus bc:Ht x. plans gou­
verncmenla ux , les 111ie ux é tablis 
par l'ad111i11is lralion, sont irréalisa­
h lcs dans la s ilua lion actuelle , e t 
il scrni L 111[tl s ai11 de laisser croire 
:\ une quelconque possib ilité d'amé­
nage 111cnls prog ressi fs . Le travail 
des mililanl s socia lis tes consis te ü 
définir les objectifs c l les mis s ions 
de l'uniycrs ilé c l les c ondi tion s éco­
n omiques polil ic111cs c l socia les né­
cessai res ù la r éali salion de ces 
objectifs. 

.e.tcdn Ledoux. 

•(Pilota A .D.P.) 
L'accueil dans l'enseignement supérieur des générations à'après-guerre 

exige l'augmentation des crédits. 
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1 Arts et lettres 1 

CINÉMA 
"I ---1es 

cle 
Copains" 
Yves Robert · 

On rit deux ou trois f ois . 
r i t à veu près autant . et , ~n sou -
to d L e l ' 1J1tzs, c'est 1 . cann a r de vein e 1-.•t . . 
est ant icinématograp hique O ZL rrr:-u·~ 
fau t se donner l a p eine '<c~~i 0 1 s ~l 
Louis.Malle à prov os clc (( Zazi:iâ fi t 
le m etro ~ l de r econstr •. .· a ns 
lement _l'histoire. Yves ½~tertsi~el~ 
cont ente de souligner les gags s_e~t 

_ nel~, de. gonf_ler l 'énormit é initiaf ;igJ­
refzler a } e~ mterw ~tes (Phi l i1J7Je No/: 
ret , C lu ist1.an _M a rm, Pierre M ond 
Jacq!1es Ballutm, etc.) l es tics dr 
m odeles romanesques. Il a f ait s 
ban de dessii~ée d'ap1·és le boiu i u inu~: 
Jules Rom ains. Bien cl u_ P_laisir aux 
amateurs cle bandes dessmees. • 

J .• J. V. 

"Le 1lf ercenciire 
de reiiniii_t " 

de Richard Wilson 
. Western ~ thèse ; comme tous les 

f?lms __ 7Jr(!dmts var Stanley K ramer : 
l antv aczsme vu par un tueur (Yul 
Br yn?ier ) ,_ au lendemain cle la G1œrre 
de Secesswn . 

Nous sommes dans une ville clu 
Nouveau- ivlexique. Il y a les vaincus 
l es vainqueurs (et l es spéculateurs) 
qui tiennent le hau.t du pcwé et les 
varias mexicains. Un rebelle é' est-à­
dire 11.n S11.cliste qui n'a vas 'désarmé 
rentre cm pays. et vient réclamer so~ 
bien. Les notables payent un tue•tr 
7;our s'en d ébarrasser. Le mercenaire 
est frappé par la lâcheté des bons 
citoyens. C'est un métis de la Nou­
velle-Orlécms et la cause du rebelle 
(Georges Ségal) lui est plutôt sym­
vathique. Cas de conscience : tuera 
ou tuera vas ? 

On voi t assez vite oil le metteur en 

pour quelques jours 
encore . .• 
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expiera son forf ait dans- un enfer 
éternel, en compagnie de ses deux 
t ris/es acol?Jtes, l' imbé:.i lc qui lui a 
fait confiance et le tart ufe qui a rap­
porté celCe anecclote ponr l'écUJtcation 
rles Joules. C'est un clevoir de le mon­
trer sous son vrai jour et cte stigma ­
tiser cet échantillon d"nne espèce 
pernicie1is.e qui empoisonne peu à peu 
notre civilisation. :> 

Nous vayons tout de sui t e ce que 
s'est vroposé l'auteur avec naturelle­
ment la vclleur sociologique d'un e telle 
vérité. Je crois qu'il faut méditer 
cette nouvlle. Pierre B oulle prouve 
petit à petit que le ramasseitr est 
un .imbécile, un imposteur. un vil in­
clividu. Je vous laisse la joie intel­
lectuelle de découvrir le cheminement 
extraordinairement lumineux de- l'au­
teur. Ramasser une é]Jingle revient 
à prouver que (< toute l'importance 
dn monde tient dans le détail insi­
gnifiant ». Vite allez voi r comment 
le t r iste sire « commence par ramas­
ser une épingle, puis on ruine. son 
bienfaiteur. Après cela, on se -répand 
en propos scandaleux. Ensuite, on 
abat sa femme à coups cle hache. Et 
ont finit par inventer le Nouveau 
Roman. Tel est l'enchaînement iné­
luctable du MAL ». 

Yul Brynncr et Janice Rule : cas de conscience pour le t i re1ir cmticastriste. 

Dans L'Arme diabolique, Pierre 
Boulle met en scène la conférence 
milita-ire présidée par le prince, chef 
cle l'Etat ... Pour lui, il ne f allait pas 
« des hommes qui ne soient pas en 
retard d'une guerre, qui soicr:,! capa­
bles de prévoir l a guerre de l'avenir 
et qui ne s'épuisent à préparer celles 
du passé. » Semblables propos ne 
nous sont pas inconnus. Avec une lo­
giq1ie implacable, aussi rigo1;reuse 
qu'une démonstration géométrique, 
l' ctuteur abou t i t à une conclusion 
ma:-si scandaleuse que ridicule. Je vous 
laisse cl'ailleurs la déco1wrir. 

scène v eut en venir · mais Richard 
Wflson sait équilibrer les ré11l iques gé­
nereuses et les r etournements de si­
tuation. L es revolvers crachant sec et 

LHVJRJE§ 

bien, on n'a pas le temvs de tàire la 
fine bouclic. 

J.-J. Vernon. 

1-1 istoires cliciritables 

Plus qu'à un recueil de nouvelles, 
nous sommes en présence cl'zm en­
semble de contes pouvant étre par­
faitement la con,tinua-tion cles fam~11x 
Contes de !'Absurde publiés en 1953 
(1) . Mai~- une continuation qui pour­
rait avoir comme sous- titre : Contes 
du trop-plein de logique. 

Le livre est de la grancle tradition 
f rançaise du conte philosophiq1te. 
Histoires charitables en est digne. Le 
style est à la hauteur d1.t dessein idéo­
logique. Un ouvrage à relire ~.auvent 
pour se mettre du plomb clans la cer­
velle. T rès utile, indispensable à notre 
époque de f olie quasi légale. 

L e très célèbre auteur du Pont de 
la rivière Kwaï (1) a, heureusement 
vour la gloire des lettres., écrit d'au­
tres livres. Je dis « heureusem ent l> 

car j e n 'ai vas vartic1llièrement aimé 
l e roman. Une fois r etiré le specta­
culaire de l'his1~oire, qui n'est dans 
un livre que le canevas, l'échafaucia­
ge, la couverture de chair et d'os -
ce qui s'a11pelle dans le langage des 
criti ques : la v sychologie .el le style 
- était bien maigre. L es caractères 
manquaient de nuances. D es blocs un 
peu comme le jeune Horace. Et c'es~ 
dommage. Je do is dire tout de suite 
que les l i v res qui wnt venus en~ui~e 
m'ont var u m eilleurs, vlus Jomlles. 
Ceci pour aboutir à un t r ès bon ro ­
man : La Planète des singes (1). 

Aujourcl'hui varaît un recueil de 
nou velles : Histoires charitables (1). 
J c crois que ïa nouvell e est a~-sez mal 
vue en i rance. C'est une erreur fon­
c·ière. Une fois de plns. Il est, en 
effet, beaucoup plu? diff icile de mener 
à bien un court recil qu'un long ro ­
man à l'! roirs. Savoir se limi~er. Dire 
l e maximum de choses essentielles 
avec le ,minimum de mots-. N'est- ce 
vas la volonté intime du vér itable 
hommes cle l ettres? Pensons à J ac-
ques Chardonne. . 

Le rec1teil comvrencl : Le Samt 
énigmatique, L'Homme qui ramas~e 
les épingles, Histoire . du _bon petit 
écrivain L'Arme diabolique, Le 
Compte 'à rebours, L'Homme qui ~aïs_­
sait les m achines. D ans le cadre etroit 
de ma chroniqlle, i l m'est im11ossible 
de. vasser en r evue chacune de~ _nou ­
velles. Je, le regrette. Elles le meritenr 
Il me f aut me contenter de cl eu;c _t'i­
t res : L'Homme qui ramasse les epm­
g,les et L'Arme diabollque. 

La première nous m ontr~ un hom ­
me qui au 11w11te1Y~ de qmtter le bu­
reau d;un d.irecteur q1ti a refusé de 
l'engager., ramass~ w~ec pr4cau-tion 
un e épingle « qu'il pique soigneuse­
ment dans le revers cle son veston , . 
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1• UNE FEMME 
MARIÉE 

Pour ce geste de haute économie, l e 
directeur le prend comme as-socié et 
lui donne sa propre fille en mar iage. 
Ce n'est vas une histoire originale, 
me direz-vous. Certes. Mais ce c1ui 
l'est, c'est la f açon dont Pier re Boulle 
juge l'avent ure : , Eric Johansson. 

« J'espère qu' -ztn jour il (le ramas­
seur d'épingles) sera penclu et qu'il ( 1) J uJJlnrcl. 

ll'ltnnwrage de base de toute bibliothèque 

\~ (ITTRË 
"Une extraordinaire réussite, 
l it!::,;. 

Ji:AH PAULHAN 
de l'Académie Françoise 

"Par sa totme inhabituelle," il sera 
facile à loger dans les bibliothèques 
el à porléo pe la main. C'es.t le plus 
beau cadeau que t on puisse faire à 
un homme instruit et désireux de 
s'instruire". 

MAURICE GARÇON 
de I' Acodémio Françoiso 

"lln cadeau royo/ or précieux". · 
FRANÇOIS MAURIAC 

d o l"Acod6mio f ranço/10 

"Bravo pour le Litllé I Lo format, la 
dif!érenco de coroctdres, la margo 
spocie11~e où déborde le mot cherché, 
la rsli11rs; tout témoigne d'une 
connaissance parfaite de ce que ton 
peut souhaiter d'un dictionnaire". 

MARCEL JOUHANDEAU 
"l 'enve/oppe nouvelle, sous laquelle 
s, prisent, un texte reproduit evec 
vlnération, n'est pas une des moi11-
dre1 joies que procure aux lecteurs ce 
roman ir,ventur,s • las aventures de 
la langui lrençaise". 

RAYMOND QUENEAU 
d o J'Acad6mio Goncourt 

la seule édition intégrale 
et conforme du célèbre , 

DICTIONNAIRE DE LA 
LANGUE FRANÇAISE . 
(Edition Gallimard tlachette) 

' 
" Ce monument nattonal" comme disait P asteur, ce 1 
"trésor de noire langue" (Le Figaro), cette " bible de 
l 'homme cul/lut! " (Arts) est l'ouvrage de base de toute 1 
bibliothèque. Qui veut écrire ou parler correctement le 
français doit se référer à cette autorité indiscutée. . " 
Ln nouvelle Ml lion, ln seule, la vraie I - reproduisant· 
scrupuleusement le texte de l':mclenne devenue lntrou- ' 
vnblc, lui est s-upérieure par ln clarté et ln mnnlablll té. 1 
Elle n été primée 1\ l'ExJ.)osllion Triennale des Ar ts 
Fr:uiçnis et adoptée par toutes les grnndes bibliothè­
ques, l'Académie, le l\1lnlslèrc de l'Educallon Natio-

1 nalc, etc ..• Elle comprend 7 volumes de 2.000 pages, , 
!onnat 13x26 sur vcll11 ivoire, relié, plei11c toile. 

Profitez des conditions exceptionnelles 
faites à nos ledeurs : 

10 mensunlltés de 45 fr. ou 406 !r. (en un seul versc_­
ment nu comptant ou en 3 mensualités de 135 fr. 35 
sans augmentation de prl:i:J. Vous n'avci rien à payer 
d'avance. Il vous suffit de remplir le bon dé commande 
cl-dessous et de l'adresser à la Llb.:'-Jrtè PILOTE, 30, 
rue <le Grenelle, pour recevoir lmméd.iate!l}e.llt les vo­
lumes sans frais de port et d 'cmbnllnge et "vec DROIT 
DE RETOUR. C'est-à-dire que si vouf ê tes hs moins 
du monde déçu par la prl scnt atlon des r 9liIJiie,, voas 
pouvez les renvoyer dans les 3 jours sous leur embal­
lage d'origine et vous êtes quil le de tou~ ~.ngngcment. 
Vous no courrez donc aucun risque PU!Sttuc votre 
commande ne sera défütlllve que lorsque vous aurez 
\"U l'ouvrage. l\lals h:ltet.-viip~ car Je,i çondlUon~ de •• 
présent e offre ne pcuvent tre garanties c1ue pour une 
9uinzainc. · r----------------------, 

1 BON à adresse r à la Librairie PILOTE, 30, rue de Grenelle• Parla (VII') I 
(Volable seulement pour la Fronce M• tropollt alne) · 

1 Veumez m ·• dro~ .. r ltt Littr6, 6dltion intlgr• I• on 1 tom•1. J• r, 11l•r•I 1 
• (cocher 11 c111 figurant devant 11 formul1 chobl1) 

1 ~ 
compt11nt • , ,ception des volumu : 4011 Fr. f 
on 3 vo,.omonu mansua/$ do : 135 Fr. 36 · 
en 10 versomo11ts monsuo/s do : 45 Fr. 1 a (}4tdo la droit · do vous rotoumor los vo/umos dans /o, 3 Jours wn, leur -b•ll• g• 1 I d"orlqlno et $arai an so cas libra do tout onqag11mo11t. · I 

Nom· · ·• •• •••••• · ••• •· •••·• · · · •·• •·•••••••• •••·Profossion ·•••• ••• ••· •• •••••• •••• •••··•• ••••·• 

.1 Adrasso . . • .•• ••• •.•. •.•••• ••• • : •• ••••• •••• •. •• • ••••• ••••. •••••••••••••••••• ••••••• ~• Slun• tur• 1 
1 N• C.C.P. ou bancalr•• •••••••••••• ••••• ••••••••• ••• 1 
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RÉSOLUTION ADOPTÉE PAR LE COMITÉ POLITIQUE 

NATIONAL DU P. S. U. 

E Comité Politique National du 

L P.S.U. n examiné hl silï1at ion 
poliiiqn,, (Plie q1t 'C'IIP se p1·{•sente 

un mois et demi arnut l t:;; élections 
municipales; il a fa it les_ co11s tata t io11s 
suivantes : 

0 Ln nou,·cllc loi (·IC'ctol'ftlc a acc(·­
léré le 1·t•g1·011 pc111e11 t :111 to11 t· de 

ru.N.n., pal"li dominant llC la Drnib:, 
d'une grande p:11·lie des fot·ccs 1:(,ad io11-
n~ires; celles-c i, par lcs ·voix clc Giscal''1 
d'Estaing, l'lïirnlin, Sd1nman11, DuclH:' t, 
viennent ùe renouveler leur olJé(licucc 
au gaullis rue. 

A J/oppor;: itio11 ùe gaucl,c :1 , tlans 
V pl usic111·s v i 1 1 es i 111 porta II tN,, 

réussi à no11cr des nllian cC's (]Ili !ni pe1·­
mcttron t cl"aff"I·o11tcr- n11i c la hat."1ille. Il 

· en va ainsi il ~ai11t-Cha11101l(l , Bean vais, 
Lorient, Cl1P1·1Jon 1·g, A 11g:c•1·s, J.p i\ia 11s, 
Cita m bé1·_y, etc:. 'l'on t·l'fois, cla 11s de 1rn111-
b1·c11scs ,·illcs, l'ac·<'Ord de l.i (:ancli c n'n 
pu se 1·énli:-e1· 011 11·a 1·p~1·011pé 1p1·1111c 
partie de. · forces de g:1u c:.: hc. 

0 La S.F. 1.0 ., r cvC" 1rn11t s m· la 
co1Hla11111alio11 clu Ca1·tel des No11, 

qu"elle arnil esq11issr-c ;\ sou dcl'l1icr 
congrès (mai l!llio) , n con c: lu une 11011-
vcllc foi s des acco1·d:,; avec la Droite 
(Al'l'as, Lyon, J:01·dea11x, 8aint-8tiennc, 

11\fo,r·scillc) ou même avec !'U.N.R. 
(Stl'ashou l'g, Col 111a 1·). ]•,l le se prése11 le 
ainsi dans de 110111b1·enx département~ 
comme la force cl'nppoint de la r éaction 
et ne craint pas, en pr{>sc11lant p,n·fuis 
à quelques kilo111<)t1·cs de distance clPs . 
visages oppos(•s, de vc1·mcf' t 1·c :1 la pl'O­
pagandc de l'ü.:\f.R de présent-cr les 
partis poliliq11c·1- co111n1l' se 1·,111lorrnant 
4ans les combi11aii-011s i:;nns pl'incipe. 

0 Le Parti co11111111niste a accompli 
uue é'volul'i<Jll positive en re11011-

ça11L aux allin11<:PS c:.:011t1·e 11al11rc qu'il 
avait encor·e c:.:anl'innnécs Jm·s dPs dc1·­
nièrcs · électious eau t 011a les, mais il 
ôrcssc e11co1·e dl's olistac·lcs ,\ 1'11nio11 des 

fur·ccs de Gauche qu'il J"éclaiuc cepen­
dant avec force. So11 refus de uoucr des 
alliances dès le p1·emier tour dans la 
plupart des v i lies de moins tle 30.000 
habitants a souvent fonl"Ili ù la S. L~.1.0. 
des prét<'x tes pour se rejeter vers la 
Drnile. Uuc conception ét1·oitc de l'11nïté 
les .1111ènc ù refuser les 1·èg!Ps de la . 
d<~111oc1·:1t·ie socialis te qui implique une 
j II s t c représC'n tation ,l es 'diff(•1·e11tes 
c>1·~anisatious cl lent' clr·oit à la lib!'e 
<·xpressio11 dans uue gestion municipale 
(·on1 m II ne. 

• 
Le P.S.U. consl.üe que l'acconl conclu 

dans lH SC'inc entre le P .C. et la S.F.I.O. 
0r::: t 1111 fai t irnpo1· taut ; mais, dalls sa 
for·me act11cllt!, il ne constitue pas 11n 
,iccol'tl de 1·011 te la na uche et ne moui-
1 ir:::e pas l"enscrnbJe des fo1·ces populai-
1·1:. ·, (Jll

0

Plles apparli.euncnt ou non à un 
pal"(i poliliq11c. 

nl'plliS tles Ill Ois, le P .S.U. a fait 
con11aît1·c les JH·i11cipcs qui, scion lui, 
tleva i.c11 t pc1·111elt1·e d'ullir toutes les for­
ces socialistes pour u11 vét·itablc pacte 
tl'action municipale. Il a proposé: 

a.) Que se cous tituent des listes r:epl'é­
scntatives de toutes les fo1·ces sociali:stes 
et clérnocrat.iques, en tena nt c o 111 p L c 

· pour chaque arrondissement et chaque 
commune de l'audieucc réelle des diver­
ses ot·ganisalions; 

ù) Que de telles lis tes soient cnvisa­
gfrs pai'lout, da11s les localités de pl11s 
cle :::o.000 hal1ita11ls et da ns celles de 
moins de 30.000 ; 

c) Que lés candidats et leurs ot·gani­
salions s'engageut sur 1111 prngrnmme 
d(-111oc1·atique conforme aux i11lé1·ê ls de 
ccnx qui t.ravaillent ; 

d) Qu'ils mènent en commun une 
p11i~sanLe ca111pag-n(' sons le lllot d'or·­
drl' : « Pas 1111 1·c p1·(,scn{ant du pouvoir 
g·aulliste, pas d e 1·éaclio1111aircs daus les 

mames. Pour des municipalités démo­
cratiques au service des travail I eu rs. » 

En tout état de cause, c'est sur ces 
tltèmes que le P.S. U. entend mener la 
campagne. 

Il est évident que l'accord conclu 
daus la Seine ne tieut pas• compte de 
la force réelle du l'.S.U., dn t·ôle qu'il 
a joué depuis cinq ans dans la lutte 
contre le r(>gime, sa politique coloniale, 
l!Conomique et sociale, des résultats 
obtenus par lui dans les précédentes 
consultations électorales. 

En refusant au P.S.U. la place à la­
quelle il a droit, le P.C. et la S.F.I.O. 
ont voulu, de toute évidence, porter un 
coup à son développement. i\la is cc fai­
sant, ils ont pris le risque d'écarter 
une ùonne partie des forces dont le 
concout·s est pom·{·aut indispcusal>lc 
pour battre l'U.N.H. et ]a Droite dans 
1111 gmnd nombrP de localités et de sec­
teurs. 

Conscient de ses re:spousaùilités et 
afin d'enlever ù ln ùisc11ssion tout cc 
qui pounait de pri'-s ou de loin ressem-
1.>ler à une querelle de l>ou t iqnes, le P.S.U. 
s'adresse de nouveau au P.C. et à la 
S.P.l.O. et leur propose d'assurer, pnr 
la préseucc sur les listes communes d'un 
ce1·tai11 noml>r·c de militaill"s syndicalis­
tes, appartenant à tontes les ccntt·alcs, 
de membres d'organisations populaires, 
la repl'ése11 talion des courants de réno­
vation socialis te qni s'affir·meut dans le 
pays et notamment daus la rPgiou pari­
s ienne. 

--:Le P.S.U. espère que ces nouvelles 
pt·oposi Lions seront r cten ut•s. En tout 
C•t:at de cause, les F C•d{,1·ations du P.S.U. 
préserve1·ont les possibilités <.l'expres­
s ion poliLique des forces lle rénovatiou 
et <.l'unifiC"atiou fü, la Gauche. 

J,e C.P.N. du f'.S.U. estime qu'aussi 
bien dans la région pa1·iisienuc que dans 
l'ensemble du pay~, dPs rcdt·essC'men{s · 
])<'uvent encore Hre opé1·{>s et de:,; p1·0-
g1·t\s accompli!': dans ]a voie de l'union 
Vl'ritnhl(' cles f'o1·c·es sol'inlistc•s. li 
demande anx: 1"(·ùC•1·at ions du l'arti de 
11111Hipliet· lerus initiativc•s pour pa1·ve-
11 ir à cc but. 


